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 Zoey tourna à l’angle de la ruelle
et quelque chose bougea le long du mur qui lui faisait face. Elle
aperçut des teintes vertes et rouges scintiller comme des diamants
dans la lumière pâle, tandis que la tête et le corps d’un serpent
géant traversaient la ruelle derrière le Poo Ping Palace Cuisine
Thaï, lui bloquant le passage. Le reptile avait une seconde tête à
la place de la queue. Ses langues grises fourchues sifflèrent dans
l’air avant de parler.

« Nous ne repartirons jamais. Tu ne peux pas nous y
forcer. Tente quoi que ce soit et nous t’arracherons le
cœur, humaine. »

Elle n’avait
pas la moindre idée de ce dont il était en train de parler. C’était
la troisième créature qu’elle rencontrait aujourd’hui, et de loin
la plus hideuse. De la salive blanchâtre formait des flaques
écumantes et venimeuses sur le sol au-dessous de ses deux
têtes.

Zoey ravala sa
terreur.

« Je ne
comprends pas ce que vous me dites », répondit-elle d’une voix
ferme. Elle jaugea la ruelle pour trouver un moyen de s’échapper et
s’assurer que personne d’autre ne l’observait.

« Je veux juste rentrer chez moi, poursuivit-elle, et je
ne veux causer aucun problème, Monsieur Serpent — ou Madame ?
Difficile à dire, étant donné que votre arrière-train a une tête —
à moins que là ce
soit votre tête, et que l’autre
se trouve sur votre arrière-train ? Mais
comment faites-vous pour aller aux — »

« Cette
chose nous ment ! » La haine brillait dans ses yeux
jaunes.

Les deux têtes
ouvrirent leurs mâchoires, révélant des rangées de dents semblables
à des couteaux de cuisine.

« Elle
veut nous tuer ! Elle essaie de nous piéger. »

Les têtes se
parlaient l’une à l’autre. « On ne peut jamais faire confiance
à un humain — ce sont tous des menteurs et des tricheurs !
Elle veut nous renvoyer chez nous ! Mais c’est hors de
question. Non — nous ne rentrerons jamais ! »

Le reptile
tourna ses deux têtes vers Zoey. « Nous n’allons pas te
laisser faire ! »

Zoey n’avait
aucune envie de mourir étouffée par l’abominable duo que formaient
Monsieur et Madame Serpent — elle avait de grands projets d’avenir.
Elle devait agir sans attendre.

La bête se
recroquevilla pour attaquer.

Zoey n’eut
même pas le temps de fouiller dans son sac à dos pour en sortir une
arme. Le gigantesque serpent se déploya dans les airs, comme un
diable sur ressort, et bondit sur elle.

Une porte
s’ouvrit à la volée et un homme à la peau sombre, portant un
tablier taché, en sortit précipitamment. « Eh ! Qu’est-ce
qui se passe ici ? » cria-t-il avec véhémence.

La créature
retomba sur le sol et battit en retraite dans la pénombre en
sifflant rageusement, avec une rapidité que Zoey n’aurait jamais
crue possible de la part d’une si grosse bestiole.

L’homme jeta
deux énormes sacs poubelles noirs sur le sol et brandit le poing en
direction de Zoey. « C’est toi qui barbouilles mes murs de
graffitis, n’est-ce pas ? Va-t’en, gamine, avant que j’appelle
la police ! »

Zoey sourit en regardant le mur peinturluré derrière lui, sur
lequel on avait écrit Ping Pong Restaurant
Thaï. Elle s’élança dans la ruelle au pas
de course, non sans avoir jeté un dernier coup d’œil sur le serpent
géant qui disparaissait au même instant par le soupirail d’un
sous-sol.

La voix de
l’homme en colère résonnait encore à ses oreilles lorsqu’elle
atteignit le fond de la ruelle. Elle tourna à droite sur Wade
Street. Les vieux platanes qui longeaient la rue de part et d’autre
étaient la seule végétation qui s’offrait à la vue. Elle traversa
en courant le quartier des orphelins et passa devant plusieurs
bâtiments décrépits et usines désaffectées, soulagée d’avoir réussi
à s’échapper.

C’était trop
beau pour être vrai — elle avait failli passer une journée entière
sans incidents. Mais les monstres la retrouvaient toujours.

Le numéro 85
sur Wade Street était une vieille maison grise, délabrée et
sinistre, avec un toit tout de guingois, un vaste porche en bois
pourri, des volets écaillés et une porte d’un beige défraîchi qui
avait dû autrefois arborer un blanc éclatant. La pelouse devant
l’entrée était une friche de pissenlits et d’herbes folles qui lui
arrivaient au genou. Zoey gravit les escaliers, franchit la porte
d’entrée et se rua vers la cuisine de l’autre côté de la maison.
Elle fit glisser son sac à dos de ses épaules, qui tomba sur le sol
avec un bruit mat.

« Tu es
en retard. »

Sa mère
d’accueil numéro 28 avait une énorme veine violette qui palpitait
sur son front à chaque fois qu’elle parlait. Zoey avait
l’impression de se tenir devant un gorille moulé dans un collant de
gymnastique étriqué. Elle était épaisse et trapue, avec des cheveux
noirs hirsutes qui surmontaient une grosse tête où des poils noirs
et drus poussaient sur son menton comme des mauvaises herbes. On
aurait facilement pu la confondre avec un homme. Elle affichait
tout le temps la même mine renfrognée, et pourtant aujourd’hui, il
y avait quelque chose de différent sur son visage. Ses yeux étaient
éteints, comme si elle se trouvait dans une sorte de transe.

La peau de
Zoey fut parcourue d’une chair de poule glaciale.

« Combien de fois t’ai-je prévenue, Zoey ? En
retard signifie : pas
de dîner. Tant pis, tu auras faim jusqu’à
demain. »

Zoey en oublia
l’angoisse qui l’avait envahie un instant plus tôt.

« Mais il
n’est que six heures dix », protesta-t-elle en sentant que son
estomac se mettait à gronder.

Elle baissa les yeux. Son sweatshirt informe et trop large
pendait sur son corps frêle, et son jean était deux fois trop large
pour elle. Les seules affaires qui lui allaient correctement
étaient ses Converse noires et blanches.

La moustache
sur la lèvre supérieure de sa mère d’accueil numéro 28 se tordit
lorsqu’elle examina Zoey.

« C’est
uniquement de ta faute, les règles sont les règles. Si tu y prêtais
un peu plus attention et si tu passais un peu moins de temps dans
cette bibliothèque à regarder Dieu sait quoi sur internet, tu
serais à l’heure comme nous tous. » Sa voix résonnait dans la
petite cuisine comme dans un mégaphone.

« Tu peux
t’asseoir près de Thomas. Tu le regarderas manger, lui et les
autres enfants. Assise ! » ordonna-t-elle.

Zoey
s’approcha de la table de la cuisine en titubant, tira une chaise
et s’assit. Elle savait qu’il était inutile de discuter, et se
contenta donc de regarder les enfants attablés.

Thomas était
un garçon de onze ans, aux dents de devant trop grandes et au rire
nerveux. Ses yeux marron s’agrandirent, et il lui fit un petit
sourire avant de retourner à son repas. Isabelle et Andy étaient
assis de l’autre côté de la table. Isabelle avait treize ans. Ses
cheveux bruns formaient un amas bouclé, presque spongieux, sur sa
tête, et elle avait un goût prononcé pour le maquillage et les gros
bijoux en toc. Andy était assis près d’elle. Il cachait son visage
sous des mèches de cheveux noirs, mais Zoey pouvait voir que ses
yeux étaient cerclés de rouge. Elle estimait qu’il avait une
dizaine d’années. Cela ne faisait que quelques jours qu’il était
parmi eux, et il n’avait toujours prononcé aucun mot.

« Comment
ça va aujourd’hui, Andy ? » chuchota Zoey.

Elle se
rapprocha de lui et se pencha pour mieux voir son visage.

« Tu n’as
pas touché à ton dîner. Tu n’as pas faim ? »

Mais Andy ne
répondit pas. À la place, il fixait son bol de ragoût d’un air
sombre, sans vraiment le regarder. Ses yeux tristes étaient perdus,
très loin d’ici.

Zoey
connaissait ce regard. Le système de familles d’accueil avait cet
effet sur les enfants. Ils étaient solitaires et abandonnés,
sachant qu’on ne les retrouverait plus et qu’ils ne seraient plus
jamais aimés. C’était une bien sinistre perspective. Ils étaient
rejetés par la société, mis au rebut — même leurs propres familles
ne s’occupaient pas d’eux. Chaque enfant recueilli qu’elle avait
connu comptait les jours qui le séparaient de son dix-huitième
anniversaire — du jour où il serait considéré comme un adulte, où
il serait libre.

Zoey avait
encore quatre ans à tenir.


« Qu’est-ce que tu faisais à la bibliothèque ? »
chuchota Thomas, en prenant soin de ne pas attirer l’attention de
leur mère d’accueil numéro 28. Et comme Zoey ne répondait pas, il
soupira bruyamment avant de retourner à son ragoût. Il semblait
être le seul intéressé par ces morceaux agglutinés, marron et
gluants.

Ce n’était pas que Zoey voulait cacher à Thomas l’objet de ses
lectures ; elle n’arrivait tout simplement pas à le lui dire.
Des recherches sans fin sur internet à propos des démons et du
monde occulte n’étaient pas une activité normale pour une fille de
quatorze ans.

Et Zoey était
loin d’être normale.

En fait, elle était à l’exact opposé de la normalité. Au lieu de
baver sur les chanteurs, le maquillage et les vêtements — comme les
adolescentes normales — elle employait chacun de ses temps libres à
faire des recherches sur les phénomènes surnaturels. Elle dévorait
tout ce qui avait trait aux monstres et au fantastique. C’était
comme une addiction. Elle était un véritable Wikipédia ambulant
spécialisé dans le surnaturel.

Zoey craignait
la réaction des gens s’ils apprenaient qu’elle pouvait voir des
monstres. Elle savait bien qu’elle n’était pas normale. Et elle
était prête à tout pour découvrir qui elle était vraiment. Elle
avait toujours gardé secrets ses dons, et elle faisait de son mieux
pour se mêler aux enfants normaux. Le problème était que les ennuis
semblaient toujours la retrouver.

Elle s’avachit
sur sa chaise en soupirant. « Et bien, apparemment je ne rate
pas grand-chose. J’ai mangé tellement de ragoûts de bœuf dans ma
vie que c’est un miracle si je n’ai pas une paire de sabots à la
place des pieds. »

Isabelle jeta
un coup d’œil à Thomas et tous les deux se mirent à glousser de
façon incontrôlable.

« Silence ! » La mère
d’accueil numéro 28 abattit son poing sur la table, faisant
dégringoler les verres, les couteaux, les assiettes et les
cuillères sur le sol.

« Je
commence à en avoir assez de toi, espèce de petite délinquante. Tu
te crois au-dessus des règles, c’est ça ? Et bien ce n’est pas
le cas ! Tu n’es qu’un déchet, Zoey ; un lamentable
déchet dont personne ne veut. »

Elle agrippa
les rebords de la table et des perles de sueur se mirent à
ruisseler sur son gros visage. « On aurait dû te laisser
pourrir dans cet orphelinat », dit-elle avec un sourire
malveillant.

« Ouais,
vous auriez peut-être dû. »

Zoey jeta négligemment un coup d’œil sur ses ongles sales.
Elle se mit à les curer en haussant les épaules. « Mais
j’imagine que les chèques du gouvernement vous ont aidés à prendre
cette décision. Je veux dire — soyons honnêtes — c’est la seule
raison pour laquelle nous sommes tous ici, n’est-ce pas ? Tous
entassés dans une seule chambre ? Je ne sais pas pour vous,
mais moi je ne ressens aucun amour. »

Sa mère d’accueil fronça sévèrement les sourcils et examina
Zoey comme si elle était contagieuse. « Avec cette attitude
effrontée, personne ne voudra jamais de toi. Tu ne trouveras jamais
de foyer. Tu n’auras jamais une vraie famille. Tu resteras coincée
dans ce système pour toujours. »

Zoey sentit son cœur se serrer, pourtant son expression
restait froide et impassible. « Pas pour toujours. Il me reste
encore quatre ans à tirer, et après je dirai bye bye au
système. »

« À l’orphelinat, ils nous avaient dit que tu
étais différente — »

Sa mère
d’accueil pointa une cuillère pleine de ragoût vers Zoey comme si
c’était une épée. « — mais à part tes affreux cheveux roux qui
ressemblent à un feu de forêt et ton mépris pour les règles, je
n’ai jamais rien vu de différent ou de spécial chez toi. Tu es
exactement comme tous les autres enfants recueillis qui sont passés
ici… rien qu’un ramassis d’ordures sans valeur. »

Zoey lut la
douleur sur le visage des autres enfants. Elle fit craquer les
jointures de ses doigts sous la table. Elle avait une folle envie
de faire disparaître d’un coup de poing le sourire du visage de
cette femme.

« Si
seulement tu étais jolie comme Isabelle, dit la mère d’accueil
numéro 28 tout en léchant sa cuillère, alors peut-être que
nous aurions une base sur laquelle travailler — »

« Elle peut voir des monstres », l’interrompit
innocemment Isabelle.

Elle sourit à
Zoey comme si elle lui faisait une faveur et entortilla son grand
collier vert autour de son poignet. « Elle a dit qu’il y avait
un monstre dans le jardin de derrière cette nuit. Je n’ai rien pu
voir, mais elle a dit qu’elle le pouvait. Alors j’imagine que ça la
rend spéciale. »

Le secret de
Zoey venait d’éclater au grand jour.

Tous les yeux
se posèrent sur elle. Elle les voyait déjà échafauder des scénarios
dans leurs têtes. Elle avait déjà vu ce regard nerveux
auparavant.

Isabelle
croisa le regard furieux de Zoey et perdit son sourire. Son visage
blêmit et les larmes lui montèrent aux yeux. Zoey en éprouva
aussitôt de la honte. Ce n’était pas de la faute d’Isabelle. Elle
essayait juste de l’aider.

La mère
d’accueil numéro 28 fit un pas en avant, triomphante, comme si elle
avait attendu toute sa vie d’apprendre une telle information. Un
bruit bizarre s’échappa de sa gorge, semblable au grognement d’un
animal sauvage. De la sueur dégoulinait le long de son nez avant de
finir sa course sur la table.

Zoey détourna le regard et s’agita sur sa chaise, mal à
l’aise. Pourquoi sa mère d’accueil la dévisageait-elle ainsi ?
D’habitude, quand les gens apprenaient son don, ils
l’évitaient.

Soudain, elle
eut à nouveau la chair de poule.

Un frisson incontrôlable la parcourut, comme si des milliers
d’insectes couraient le long de sa peau. Elle réagissait toujours
de cette façon lorsqu’elle se trouvait en présence de démons
et de monstres. Elle avait eu cette sensation dès qu’elle avait
posé le pied dans la cuisine. Elle appelait ça avoir des fourmis. C’était comme un
avertissement, elle n’avait aucune idée de ce qui le provoquait,
mais ça lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises.

Or pourquoi le
ressentait-elle à présent ?

Quand elle
leva la tête, les yeux de la mère d’accueil numéro 28 étaient
devenus entièrement noirs, comme les yeux d’un requin. Ses habits
étaient trempés de sueur, et ses odeurs corporelles
s’intensifièrent. La femme se mit à trembler et à se gratter
fiévreusement les bras jusqu’à ce que du sang vienne colorer des
nombreuses entailles qu’elle avait infligées à sa chair.

« Euh…
vous devriez peut-être arrêter de faire ça », dit Zoey.

Elle regardait
sa mère d’accueil sans ciller, se préparant au moindre geste
brusque. Une odeur étrange provenait de la femme, des effluves
d’œufs pourris mélangés à de la terre mouillée. Puis elle se mit à
gronder d’un air affamé, comme si quelque chose d’inhumain avait
pris possession de sa gorge.

Zoey sentit un
frisson courir le long de son dos.

Génial, c’est reparti,
songea-t-elle. Et je n’ai même pas eu
l’occasion de manger un morceau.

La femme se
pencha en avant par-dessus la table, ses yeux noirs luisant de
mépris et de haine. « Tu as cru pouvoir te cacher ici et
échapper aux autres ! Tu as cru qu’on ne te retrouverait
jamais ! »

Sa voix rauque
semblait appartenir à une autre personne.

« Intelligent — mais pas suffisant. Vous autres
les agents, vous
êtes tous les mêmes — sales fouineurs — vous voulez toujours tout
contrôler. »

Zoey se crispa
sur sa chaise, elle se tenait prête.


« J’ignore de quoi vous parlez. Je ne me cache de personne —
et je suis trop jeune pour être un agent du FBI. Je viens d’avoir
quatorze ans la semaine dernière. »

Un sourire
mauvais se matérialisa sur le visage de la femme.

« Tu crois qu’un jour nous, les mystiques, nous obéirons
à vos lois ? Ah ! Sales créatures de chair et de sang —
vous n’êtes pas nos maîtres. Vous êtes trop faibles. Nous ne retournerons
jamais au Nexus. Nous
nous plaisons bien ici, parmi vous, les humains »,
siffla-t-elle.

Une écume
blanche se formait à la commissure de ses lèvres, comme sur un
chien enragé.

« Je
tuerai jusqu’au dernier les agents qui tenteront de me
renvoyer ! »

Un filet de
bave jaillit de sa bouche et atterrit sur la table, laissant des
trous brûlants dans le bois.

Zoey bondit
sur ses pieds et se tourna vers les autres. « Sortez
d’ici ! Maintenant ! Vite ! »

Les enfants se
levèrent en hâte, terrifiés, et s’éloignèrent précipitamment de la
femme. Mais ils se figèrent soudain face au spectacle qui les
attendait.

La mère
d’accueil numéro 28 hurlait comme un animal. Ses doigts et ses
orteils commencèrent à se transformer en des serres noires
luisantes. Sa peau se craquela et se brisa comme une coquille
d’œuf. Son corps convulsait, et sa peau se mit à peler et à tomber
en petits tas sur le sol, dans une mare de liquide noir.

Avant qu’ils
aient pu esquisser le moindre mouvement, une créature de plus de
deux mètres de haut, à la peau rugueuse couverte de furoncles et de
plaies noires purulentes, se tenait devant eux dans la cuisine. Six
pointes taillées grossièrement dépassaient de son dos ; des
bras et des jambes, longs et effilés, sortaient de son corps rond
et charnu. Elle darda sur Zoey un regard cruel, de ses quatre gros
yeux rouges. Elle ouvrit les mâchoires en poussant un hurlement,
révélant des rangées de dents pointues, tranchantes comme du verre.
Elle allait la réduire en pièces.

Zoey reconnut
la créature. C’était celle qu’elle avait vue la nuit dernière. Tel
un parasite géant, cette chose avait réussi à se servir du corps de
la mère d’accueil numéro 28 comme d’un hôte.


« Qu’est-ce qui lui arrive ? » gémit Thomas, ses
yeux bleus écarquillés par la peur. « Elle est devenue folle,
on doit appeler les urgences ? Elle a peut-être besoin d’un
docteur ! »

Zoey savait que les enfants normaux étaient incapables de voir
les horreurs qu’elle avait sous les yeux. Ils ne pouvaient pas voir
ni sentir la créature répugnante qui se tenait dans la cuisine —
ils ne voyaient que leur mère d’accueil, folle de rage, se
comportant comme un tueur en série aliéné.

Zoey attrapa
les bords de la table.

« Les
amis, vous devez sortir d’ici, et vite ! Montez et fermez vos
portes à clé. Maintenant ! »

Le monstre
gloussa en s’élançant vers elle.

« Courez ! »

En un éclair,
Zoey projeta la table de la cuisine sur la créature, la plaquant
quelques instants contre le plan de travail. Elle bondit sur le
côté et courut vers son sac à dos. Isabelle, Thomas et Andy
disparurent quant à eux dans les escaliers, en proie à une folle
panique.

Dans un
craquement retentissant, le monstre riposta et pulvérisa la table
en une explosion d’échardes.

Zoey se
retourna. Elle tenait fermement un sac de sel dans sa main.

« Je vais te tuer, agent », gronda le
démon.

Des gouttes de
bave acide brûlaient le sol sous ses pieds.

« Je vais
t’arracher le cœur et le dévorer ! »

La créature
fendit l’air en direction de Zoey.

Mais Zoey
ouvrit le sac et arrosa le démon.

Le sel
atteignit la créature en un nuage de poussière blanche. Elle hurla
et se mit à courir tout autour de la cuisine en se cognant aux
placards et aux appareils ménagers. De la vapeur montait du corps
du monstre, et l’air était rempli d’une odeur putride de chair
brûlée.

Zoey faillit
s’étouffer. Les émanations lui piquaient les yeux.

La créature
cessa de s’agiter et tourna vers elle ses yeux rouges accusateurs.
Elle se rua à nouveau dans sa direction.

Mais Zoey
était prête. Elle jeta une autre poignée de sel à la tête du
démon.

La créature
s’arrêta en plein mouvement et s’effondra à terre, prise de
convulsions. Des pustules noires éclataient sur son corps, et des
sécrétions fétides se répandirent sur le sol. Enfin, le démon
explosa en cendres noirâtres, laissant derrière lui une odeur de
soufre et un hurlement d’agonie qui perça les tympans de Zoey.

Elle essuya
les dernières vapeurs de ses yeux et balaya les cendres noires du
bout de sa chaussure, pour s’assurer que la créature avait bien été
intégralement détruite. La peau de sa mère d’accueil avait fondu.
Elle ne formait plus qu’une petite flaque d’eau.

Pourquoi la créature l’avait-elle appelée agent ? Et qu’était-ce donc que
ce Nexus ?
Elle n’avait aucune réponse à ses questions.


« Zoey ? » Thomas passa la tête en haut des
escaliers, et sa bouche s’ouvrit lorsqu’il aperçut la scène en
contrebas.


« Qu’est-ce qui s’est passé dans la cuisine ? Où est la
mère d’accueil ? Qui va nous faire à manger
maintenant ? » Isabelle et Andy pointèrent leurs têtes
derrière lui, se servant de leur ami comme d’un bouclier
humain.

Zoey essuya le
sel de ses mains contre son jean.

« Elle…
elle n’était plus elle-même. Et maintenant elle est partie et ne
reviendra pas. Vous devez faire vos valises et appeler le numéro
d’urgence des services sociaux, sur le frigo. Ils enverront
quelqu’un vous chercher. Isabelle, tu es la plus grande, c’est toi
qui devrais t’en charger. »

Isabelle se
redressa derrière Thomas. « Mais pourquoi t’a-t-elle
attaquée ? Pourquoi faire une chose pareille ? On aurait
dit qu’elle voulait te tuer, hein ? »

Isabelle
essuya son nez qui coulait du revers de sa manche. Ses yeux étaient
rouges.

Zoey haussa
les épaules. Ils la prendraient pour une folle si elle leur
expliquait la vérité. « Parfois, les grands perdent la tête.
Je ne sais pas. Écoutez, je dois partir et régler quelques
affaires. Appelez le numéro et restez tranquilles, ils enverront
quelqu’un ; je vous le promets. »

Elle emballa
ce qui restait de sel dans son sac à dos, le balança sur ses
épaules et se dirigea vers la porte d’entrée.


« Attends ! s’écria Isabelle. Ne nous laisse pas, s’il te
plaît ! Et si elle revient ? »

Zoey s’arrêta
devant la porte, mais elle ne se retourna pas. Elle resta un moment
ainsi avant de répondre. « Elle ne reviendra jamais. Tout va
bien maintenant — ne vous inquiétez pas. Appelez le numéro et
n’essayez pas de me suivre. »

Puis elle
ajouta à voix basse. « Je suis poursuivie par la mort et les
monstres. »

Zoey
n’attendit pas d’entendre la réponse d’Isabelle. Elle tira la porte
d’entrée et se précipita dans la rue.

Il devait bien y avoir une raison pour laquelle elle pouvait
voir des monstres là où le reste du monde était aveugle devant eux.
Et elle était déterminée à découvrir pourquoi. Elle devait
retourner à la bibliothèque et aller sur internet. Il y avait
forcément quelque chose à propos du Nexus en ligne — c’était
certain.

La bibliothèque du coin surplombait d’autres bâtiments, telle
une montagne de béton. Gravé dans la pierre, on pouvait
lire : Bibliothèque publique de
Toronto, Gladstone / Antenne de Bloor. Une douce lumière jaune se déversait depuis les fenêtres
alignées, et Zoey pouvait apercevoir les ombres des gens qui se
déplaçaient à l’intérieur.

En faisant de
son mieux pour éviter les flaques, elle traversa la route en
courant. Elle était déserte, à l’exception d’une vieille femme qui
portait un parapluie jaune. Un taxi passa près d’elle à vive allure
et l’arrosa d’une gerbe d’eau.


« Eh ! » cria Zoey, furieuse. Il allait lui falloir
des lustres avant de sécher à présent. L’eau pénétra dans ses
chaussures tandis qu’elle se hâtait de rejoindre la vieille dame
sur le trottoir.

Soudain, elle
entendit un grognement qui n’avait absolument rien d’humain.

Zoey s’arrêta
net et se retourna vivement. La vieille femme avançait lentement,
sous la pluie. D’où pouvait bien provenir le bruit ? Elle se
dit que ce n’était probablement qu’un raclement de gorge de la
vieille dame, et elle tourna les talons pour gagner la
bibliothèque. Elle accéléra le pas, mais elle sentit soudain la
chair de poule la parcourir — comme un fourmillement.

Un cri
strident retentit derrière elle. Puis elle entendit un battement
d’ailes et un gémissement à glacer le sang.

Son cœur
cognait dans ses oreilles, mais elle s’arrêta et se retourna.

Une créature
atterrit derrière la vieille dame. Elle avait la taille d’un
cheval, ressemblait à une gargouille de château médiéval, et avait
une forme humaine. Sa peau était recouverte d’écailles noires et
huileuses, et elle avait de longs doigts et orteils griffus. De
larges ailes membraneuses s’étiraient derrière elle, projetant une
ombre noire sur la femme. Des piques lui hérissaient le dos et une
longue queue acérée fouettait l’air de façon menaçante. Elle avait
des cornes de taureau, et une grande gueule garnie de dents
pointues comme des aiguilles. Mais c’était son visage qui la
dérangeait le plus — la créature n’avait pas d’yeux.

Le pouls de
Zoey s’emballa.

La vieille
dame ne pouvait pas la voir. Elle s’arrêta de marcher et regarda
devant elle, la mine perplexe. Son parapluie lui tomba des mains.
Le démon déploya ses ailes et ouvrit grand la gueule. Une brume
blanche scintillante se détacha de la vieille dame, comme un voile
transparent, et fut aspirée directement par la bouche de la
créature. Sa peau prit une teinte grisâtre, et elle se mit à
trembler de manière incontrôlable. La créature était en train
d’ingérer sa force vitale.

Un mélange de
peur et de haine déferla sur Zoey, tandis qu’elle dévisageait le
monstre. Il ne devait pas mesurer moins de deux mètres cinquante.
Les yeux de la vieille dame se révulsèrent. Elle allait mourir.

« Ça
suffit ! » La voix de Zoey retentit dans la rue, plus
fort qu’elle ne l’aurait voulu. Elle avait l’air sûre d’elle, et
pourtant elle avait si peur que sa bouche en était toute
desséchée.


« Laisse-la ! Tu es en train de la tuer ! »

Ce fut
efficace. Le démon se désintéressa de la vieille femme.

Elle
s’effondra à genoux sur le sol. Sa vie ne tenait plus qu’à un
fil.

La créature
tourna son visage sans vie vers Zoey.

Sa queue
battait de grands coups derrière elle, et Zoey pouvait sentir son
insatiable faim. On aurait dit un chien bavant devant un os. La
bête releva la tête, comme si elle cherchait à renifler une odeur.
Elle jeta un nouveau coup d’œil sur la vieille femme, puis se
dirigea vers Zoey. Elle venait de choisir la meilleure proie.

Zoey grimaça
en sentant son abominable puanteur. L’air était devenu
irrespirable, comme chargé de miasmes.

L’adrénaline
pulsait dans ses veines. Elle se campa fermement sur ses jambes,
plongea la main dans son sac à dos et jeta une poignée de sel sur
la créature qui s’approchait toujours.

Les cristaux
blancs arrosèrent la bête comme une abondante chute de neige. Elle
s’arrêta, l’air surpris. Puis elle se contenta de se secouer avant
de reprendre sa progression.

Un petit cri
échappa des lèvres de Zoey. Le sel n’avait eu aucun effet.

Dans un
battement d’ailes, le démon bondit dans les airs et fondit sur
elle.
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Zoey attrapa son sac à dos et
détala. Le cognement de son cœur dans ses oreilles submergeait tous
les autres sons environnants. C’était comme dans un rêve ; ça
ne pouvait être qu’un rêve. Le démon ailé allait la réduire en
charpie.

Elle pouvait entendre le battement de ses grandes ailes,
semblable au vent pris dans les voiles d’un gros navire. Elle
sentait la chaleur de son souffle sur sa nuque. Pourquoi le sel
n’avait-il pas fonctionné ? Il avait toujours fonctionné
auparavant ! À chaque instant maintenant le démon pouvait lui
arracher la tête d’un violent coup de serre. Elle songea aux
poulets qui couraient encore après qu’on les avait
décapités.

Mais elle
n’était pas prête à mourir. Pas aujourd’hui.

À pleine
vitesse, puisant son énergie dans le désespoir et la peur, elle
dévala la rue. Elle poussait ses jambes avec toute la force que
l’adrénaline lui permettait de rassembler. Le bâtiment de la
bibliothèque disparut derrière elle. Elle courut jusqu’à ce que
chacun de ses pas la fasse grimacer de douleur et que ses jambes
lui hurlent d’arrêter. Elle s’était muée en machine à courir.

Un hurlement
assourdissant déchira l’air — il se moquait d’elle. L’air soulevé
par le battement de ses ailes écartait la pluie, et son souffle
rauque se fit plus pressant. Elle sentit qu’on lui tirait le sac à
dos et elle marqua un brusque virage à droite. La créature la
lâcha.

Elle continua
à toute allure sur quelques mètres, puis elle tourna soudain sur sa
gauche. Elle clignait des yeux pour voir à travers les gouttes, et
elle descendit la rue en zigzag, parvenant à échapper aux griffes
du démon. Bien qu’il n’ait aucun œil, il était toujours sur sa
piste telle une guêpe géante folle furieuse — ce dragon suceur de
sang aux ailes de chauve-souris se servait d’un radar à ultra-sons
pour la localiser !

Ses jambes
brûlaient mais elle ne ralentissait pas. Chaque inspiration
douloureuse lui donnait l’impression de recevoir des seaux d’acide
dans les poumons. Sa gorge était à vif. Elle ne pouvait pas
continuer ainsi. Elle allait devoir affronter le démon et accepter
de se battre, mais avec quoi ? Sans savoir le degré
d’intelligence dont faisait preuve le démon, elle ne pouvait pas
prendre le risque de le traiter comme un idiot. Elle devait trouver
un plan pour rester en vie.

Un autre
hurlement déchirant résonna dans la rue derrière elle. Des voitures
la doublaient en klaxonnant, la frôlant de quelques millimètres.
Elle tourna à droite dans une ruelle étroite pour se dégager de la
circulation et se rua vers le prochain pâté de maisons.

Elle pouvait apercevoir un grand édifice en pierres grises
droit devant. Les rangées de fenêtres qui couraient le long de ses
murs étaient décorées de graffitis. Les mots Cinéma Belle Vue s’étalaient en lettres noires au-dessus des doubles portes
rouges. Un panneau Fermé
y était cloué de travers. Elle fonça sur les
portes d’entrée.

Elle sentit
une bourrasque de vent derrière sa tête et entendit le battement
des larges ailes juste derrière elle. À la dernière minute, elle
bifurqua sur la gauche et se rua sur le côté droit du bâtiment. Un
craquement retentit derrière elle, suivi d’un barrissement de
colère.

Sans
s’arrêter, Zoey longea le mur du cinéma au pas de course, passa
dans une petite cour et se glissa par une sortie de secours. Dans
l’obscurité totale, elle remonta à l’aveuglette un couloir qui
débouchait sur d’autres corridors. Son pied trébucha sur quelque
chose, et elle dévala une volée de marches. Elle se redressa, mais
une douleur lancinante lui brûlait l’intérieur de la cheville
droite, comme si elle était passée au fer rouge. Elle se maudit
d’être aussi maladroite.

Ses yeux
s’accoutumaient à la pénombre, et elle constata qu’elle se trouvait
entre les sièges de la salle principale du cinéma. La seule source
de lumière provenait des vieilles appliques qui longeaient les murs
et qui projetaient une lueur lugubre sur les rangées de fauteuils.
Sa peau se mit à picoter — le démon était proche. Elle réprima
l’envie de hurler à cause de sa douleur à la cheville, serra les
dents et descendit les quelques marches qui restaient. Elle se
cramponnait aux sièges pour soulager le poids qui pesait sur sa
cheville, et elle se dirigea vers l’estrade —

Le cinéma
trembla comme si une bombe avait explosé devant l’entrée. Du verre
se brisa et des fragments de portes volèrent à travers le
vestibule, atterrissant dans les allées. Des débris pleuvaient du
plafond. Aveuglée, Zoey se mit à tousser dans la poussière et la
moisissure. Elle parvint à atteindre le bas des marches et elle se
hissa sur la plateforme. Pliée en deux à cause de la crampe qui lui
vrillait les côtes et de sa douleur à la cheville, elle marqua une
pause pour reprendre son souffle.

Le démon
jaillit de l’entrée en poussant un hurlement terrible. Ses ailes de
chauve-souris battaient en rythme régulier. Il souleva des
tourbillons de poussière en atterrissant avec grâce de l’autre côté
de l’estrade. Il lui fit un sourire hideux qui dévoila ses dents
tordues.

Zoey était
hypnotisée. La créature était plus laide encore d’aussi près, même
si son allure était presque humaine lorsqu’elle avait les ailes
repliées. Il se dégageait d’elle une odeur de pourriture.

Elle inclina la tête sur le côté et parla d’une voix
éraillée. « Tu ne peux pas m’échapper, agent. Tu portes l’odeur de
l’arrogance et de la tromperie. Elle te suit où que tu ailles. Tu
en es imprégnée. »

« Encore cette histoire d’agent », fit Zoey. Sa
gorge était sèche et nouée, mais elle était soulagée que sa voix ne
s’en ressente pas. « Au fait, ce n’est pas moi qui pue. »

La créature la
regardait, de son visage sans yeux.

« Ce monde ne vous appartient pas. Vous êtes des fous, dans des
corps chétifs. Il est facile de vous anéantir. Ma mission est de
tuer autant d’agents que possible, et je vais la poursuivre avec
toi. »

« Et bien, il n’est pas si facile de me tuer, dit Zoey. Je suis
bien plus forte que j’en ai l’air. »

Le démon
secoua sa tête sans regard.

« Vous nous rendez la vie si difficile. Le monde se
portera mieux sans vous, les agents — vous le polluez. »

Zoey bascula
son poids sur sa jambe gauche et sentit la douleur s’atténuer dans
sa cheville droite. Elle parviendrait peut-être à courir, après
tout — mais avant, il lui fallait une diversion — sinon elle
finirait en croquettes pour démon.

La queue du
monstre jaillit brusquement en avant.

« Je vais
prendre beaucoup de plaisir à te tuer. Je boirai ton sang juste
pour m’amuser. J’aime les boissons chaudes. Mais nous autres démons
ne nous contentons pas de nous repaître du sang des humains — c’est
de votre essence que nous sommes avides. Votre force de vie nous
donne plus de pouvoir et rallonge notre séjour dans ce monde. Plus
nous nous nourrissons — plus nous devenons puissants — et bientôt,
nous tuerons jusqu’au dernier agent et nous ferons de ce monde le
nôtre. »

« J’en
doute. » Zoey se renfrogna.

« Je n’ai
jamais vu un monstre tel que vous. Qu’est-ce que vous êtes,
d’ailleurs ? Une sorte d’expérience menée sur un dragon et qui
aurait mal tourné ? »

Elle devait continuer de faire parler la créature pour gagner
du temps et réfléchir en parallèle à un plan pour s’échapper. Elle
ne pouvait pas la combattre — la seule chose dont elle était
capable était de boitiller vraiment
très vite. Mais vers où ? De la lumière lui
parvenait depuis le hall d’entrée. C’était la seule sortie
possible. Y parviendrait-elle avant que le démon ne la réduise en
pièces comme du gruyère râpé ?

« Je suis
un démon Duyen, répondit la créature. J’existe depuis bien plus
longtemps que la race humaine, je date de l’époque où votre monde
n’était encore qu’un terrain vague. »

Le démon
déplaçait sa tête d’un côté et de l’autre, comme un serpent.
« Tu es différente des autres agents, on dirait que tu n’es
pas… préparée. »

Zoey fit
semblant de rire. « Et bien, j’ai eu une journée plutôt
difficile tu sais — des papiers à remplir — des méchants à
attraper. » Elle jeta un coup d’œil derrière la créature, à la
recherche d’une arme ou de quoi que ce soit dont elle pût se servir
pour combattre, mais elle ne trouva rien d’envisageable.

« Ton
équipe t’a-t-elle abandonnée ? demanda le démon. Où se
trouve le reste de tes méprisables amis agents ? »

Un sourire méchant barra le visage de la créature aveugle.
« À moins que tu ne sois ici toute seule. Je sens l’odeur de
ta peur. Je peux presque en sentir le goût — tu es vraiment toute seule, n’est-ce
pas ? »

Zoey pinça les
lèvres pour ne pas répondre. La situation empirait à chaque
seconde.

« Mais
pourquoi laisseraient-ils une petite fille si innocente toute seule
dans son coin ? fit le démon en s’avançant. C’est très
étrange… »


« Peut-être suis-je suicidaire », dit Zoey. Elle recula
d’un pas.

La créature
éclata de rire. « Peu importe, je vais te tuer à présent,
fillette. Agent ou pas, il est temps pour toi de
mourir ! » Le démon ouvrit ses ailes et bondit en avant
—

Un éclair
aveuglant de lumière orangée traversa les airs tel un feu
d’artifice et vint frapper la créature en pleine poitrine. Le démon
fut projeté en arrière comme s’il avait été percuté par un boulet
de canon. Il hurla en retombant sur le sol, entouré d’une boule de
feu, battant des membres dans une tentative désespérée d’éteindre
les flammes.

Un adolescent
accompagné de deux hommes se rua vers la créature en feu. Ils se
hissèrent aisément sur la plateforme. Le garçon avait une arme en
forme de V dans la main, sorte de lance-pierres futuriste. Les deux
hommes brandissaient des armes de couleur rouge qui ressemblaient à
des pistolets à eau grand format surmontés par des canons de verre.
Une lave orange brillait à l’intérieur du verre. Ils l’ignorèrent
complètement et déchargèrent leurs armes sur le démon tout en s’en
approchant précautionneusement.

« Tu es
en infraction au Traité Mystique », fit l’un des hommes, la
mine extrêmement sérieuse. On aurait dit un jeune directeur de
banque en habits décontractés. Il n’était pas excessivement beau,
avait les sourcils bruns bien soignés et portait des chaussures
noires cirées, un jean ainsi qu’une élégante veste en cuir
noire.

« Article numéro 6-A, poursuivit-il, passer dans une autre dimension sans autorisation expresse de
l’agence et tuer des humains sont des actes passibles de
mort. Tu connais très bien la loi,
Duyen. »

Une vapeur
noire sortit du corps meurtri du démon, baignant le cinéma d’une
puanteur abominable de chair en putréfaction.

« Vos lois, pas les miennes ! gronda-t-il. Je n’ai
que faire de ton traité, agent. Les contrats conçus par des
humains ne signifient rien pour nous. J’arracherai la chair de vos
os ! »

D’un battement
de ses ailes roussies, le démon bondit dans les airs et fondit sur
l’homme avec une force dévastatrice.


« Pourquoi est-ce que je m’attendais à ce qu’il me réponde
ça ? reprit l’homme, l’air content de lui. Agent Lee, un peu
d’aide. »

Au moment où
la créature allait déchiqueter la gorge de sa proie avec ses
serres, les deux hommes levèrent leurs armes et tirèrent
simultanément. Deux boules de feu liquide enveloppèrent le démon
ailé. Il vint percuter le mur et s’effondra sur le sol, hurlant de
douleur et de colère. En quelques secondes, le feu le consuma comme
un morceau de papier. Le démon disparut et des cendres retombèrent
sur le sol comme une neige noircie. Le démon Duyen n’était
plus.

Zoey était
fascinée. L’homme que les autres appelaient agent Lee rangea son
pistolet dans un repli de son long manteau noir. Avec ses lunettes
de soleil, il semblait prêt à défiler pour présenter la nouvelle
collection de vêtements du FBI. Il était plus jeune que l’autre
homme et avait des traits asiatiques. Bien qu’il soit légèrement
plus petit que le premier, Zoey se rendit compte qu’il compensait
en coiffant ses cheveux noirs en grandes pointes extravagantes.

« Tu
sais, Barnes, on devrait serrer la bride de ces Duyens, dit l’agent
Lee. C’est le troisième cette semaine. On aurait cru qu’ils
comprendraient et qu’ils resteraient dans le Nexus. Oh super, mon
manteau est dégoûtant maintenant. Il sort à peine du
pressing ! » Il se mit à l’épousseter, visiblement
consterné par son apparence.

Zoey ne savait
pas trop si elle devait rire ou rester en retrait. Qui étaient ces
gens ? Mais elle était ravie pour une bonne raison — ils
avaient répondu à l’une de ses questions — le Nexus était l’endroit
d’où provenaient les monstres.

« Je suis
bien content qu’on lui ait grillé la cervelle avant qu’il n’ait pu
tuer quelqu’un d’autre, fit l’homme qui répondait au nom de Barnes.
Eh, qui est partant pour du poulet frit… ? »

« Et
elle ? » demanda l’adolescent.

Zoey se sentit
rougir.

Il était grand
pour son âge, et athlétique comme un joueur de hockey. Il portait
un jean, et un t-shirt blanc uni sous une veste kaki. Ses épais
cheveux bruns encadraient un visage aux proportions parfaites. Son
teint d’olive et ses pommettes hautes permettaient de supposer que
ses ancêtres étaient amérindiens. Ses yeux noirs en amande se
posèrent sur elle, et elle détourna aussitôt le regard. Quelque
chose dans ses yeux la mettait un peu mal à l’aise.

« Je m’en
occupe. » Barnes sortit un téléphone portable de sa veste.
« J’appelle les effaceurs — »

« Non, attendez ! » s’exclama le jeune homme.
Il restait face à Zoey, une expression médusée sur le visage.
« Elle lui parlait juste avant qu’on arrive. Je suis persuadée
qu’elle pouvait le voir. »

Zoey sentait les battements de son cœur jusque dans sa gorge.
L’odeur de pourriture flottait toujours dans l’air et chaque
inspiration qu’elle prenait lui donnait l’impression d’ingérer des
déchets toxiques. La salle se mit à tourner, et elle s’efforça de
rester stable. Elle ne pouvait pas s’évanouir maintenant, devant
ces gens, et pire encore — elle ne voulait pas non plus que ceux
qu’ils appelaient effaceurs
s’approchent d’elle.

« Ah bon,
vraiment ? Et bien, ce serait une première », dit Barnes
en laissant retomber son téléphone dans la poche de sa veste.

Les trois étrangers dévisageaient Zoey intensément, et
restèrent un moment silencieux. C’était la première fois de sa vie
qu’elle rencontrait des gens qui partageaient le même don qu’elle.
Ils pouvaient voir des monstres eux aussi, tout comme elle. Elle
avait attendu ce moment et avait tant prié pour qu’il arrive, mais
il ne se déroulait pas vraiment comme elle l’avait imaginé. Ils ne
semblaient pas très heureux
de l’apprendre. À vrai dire, ils avaient l’air
plutôt agacés qu’elle puisse elle aussi voir des monstres. Était-ce
une erreur ? Qu’allaient-ils lui faire ? Devait-elle
s’enfuir en courant ?

Enfin, Barnes s’avança vers elle jusqu’à la surplomber de
toute sa taille, comme un professeur sur le point de la
réprimander. « Dis-moi, gamine, qu’est-ce que tu as vu
exactement ? As-tu vu
quoi que ce soit
d’inhabituel ? »

Zoey s’agitait sur ses jambes. « Mis à part le fait que
vous avez réduit en cendres une chauve-souris géante — rien de très
inhabituel. Bien sûr que je l’ai vue. Elle se tenait juste devant
moi. Elle allait me tuer, et vous êtes apparus tous les
trois. »

Le garçon jeta aux deux autres un regard qui
signifiait je vous l’avais bien
dit. Mais la mine qu’ils affichaient était
sombre, ce n’était pas du tout l’accueil joyeux qu’elle s’était
figuré. Zoey avait attendu toute sa vie de rencontrer des gens
comme elle. Elle n’était pas seule. Mais le troisième degré qu’ils
employaient la rendait nerveuse. Peut-être allaient-ils l’atomiser
comme ils l’avaient fait au démon.

« Et bien, pincez-moi si je rêve ! On vient de
trouver une Égarée. Je suis l’agent Barnes », dit-il avant de désigner ses
coéquipiers. « Voici l’agent Lee, et notre jeune compagnon ici
s’appelle Tristan. Ça fait deux jours qu’on traque ta soi-disant
chauve-souris géante. Elle a tué trois personnes. »

Les yeux
noisette de l’agent Barnes la toisèrent. De près, Zoey aperçut une
cicatrice sur son menton que recouvrait une barbe de plusieurs
jours.

« Alors,
comment tu t’appelles, gamine ? »

« Zoey St
John. »

« Et
bien, Zoey St John, est-ce possible de parler à tes
parents ? » demanda l’agent Barnes.

Zoey déglutit avec peine. « Mes parents sont morts.
J’habite… j’habitais avec une mère d’accueil. »

« Que veux-tu dire par habitais ? demanda l’agent Lee,
en glissant sa main dans sa veste. Lui as-tu fait quelque
chose ? »

Ils avaient
l’air prêts à lui tirer dessus, alors Zoey se décida à leur dire la
vérité. « Elle s’est transformée en monstre. Je crois qu’il
s’est servi de son corps comme hôte — je l’ai tuée avec un sac de
sel. »

Tristan émit
un petit grognement mais fut aussitôt réduit au silence par un
regard hostile de l’agent Lee.

L’agent Barnes
la toisa. « Ce devait être un démon épidermique, ils sont très
difficiles à détecter — et quand on le fait, c’est généralement
trop tard. Dis-moi, comment savais-tu qu’il fallait utiliser du sel
contre lui ? »

Zoey prit un
temps avant de répondre. « J’ai lu que les occultes
utilisaient du sel pour tuer les démons. J’utilise du sel depuis
des années, et jusqu’à présent ça a fonctionné. Sauf ce
soir. »

« Tous les démons ne sont pas les mêmes ; il te
faut du feu pour
tuer un démon Duyen », dit l’agent Barnes en la
dévisageant.

« Et
bien, tu es une jeune fille très étrange, Zoey. Comment as-tu
réussi à ne pas te faire enfermer dans un asile ou tuer par des
mystiques clandestins ? »

« J’ai
appris à fermer ma bouche, répondit-elle brièvement, perturbée par
les derniers mots qu’il avait employés. J’ai fait ce que j’avais à
faire pour survivre. »


« Hmmm. » L’agent Barnes échangea un regard furtif avec
l’agent Lee puis baissa les yeux. Il observait Zoey comme si elle
était une espèce de criminelle.

« Et
bien, on ne peut pas te laisser ici à présent, n’est-ce pas ?
Tu n’es pas en sécurité. Tu vas devoir rentrer avec nous à la
ruche. La direction va avoir à se creuser les méninges, mais ils
finiront par décider de ce qu’ils doivent faire de toi. »

Il tendit la
main et conduisit Zoey vers le bord de la plateforme.

Zoey se tortilla pour se dégager. « Une minute !
C’est quoi la direction ? Que voulez-vous dire par ce
qu’ils doivent faire de moi ? Je ne
suis pas un chien qu’il faut enfermer. Tout ça ressemble un peu
trop aux services sociaux. Et pourquoi devrais-je venir avec
vous ? Je ne vous connais même pas — vous pourriez être des
tueurs en série, qu’est-ce que j’en sais ? Je n’ai besoin de
personne. J’ai été seule toute ma vie et je peux très bien prendre
soin de moi. »

Elle croisa
ses bras sur sa poitrine avec un air de défi dans les yeux. Il
était trop tard pour leur dire qu’elle n’avait nulle part où aller
— elle ne voulait pas qu’ils se croient indispensables. « Je
ne vais nulle part. »

 

L’agent Lee
l’attrapa par derrière. « Tu n’as pas le choix. Tu vas te
faire tuer si tu ne viens pas avec nous. »


« Lâchez-moi ! » Zoey lui donna un coup de pied dans
la rotule, qui produisit un craquement satisfaisant. Il hurla et la
lâcha en vacillant en arrière.


« Attends ! » Tristan s’interposa entre l’agent Lee,
dans les yeux duquel brillait désormais un regard furibond, et
Zoey. Il se tourna vers elle, les mains levées comme pour se
rendre.

« Écoute,
je sais que ça doit te paraître complètement fou, mais il faut nous
croire. Nous sommes les seuls à pouvoir t’aider. »

« Je n’ai
pas besoin d’aide », grommela Zoey.


« Vraiment ? Ce n’est pas l’impression que tu donnais il
y a dix minutes. »

Tristan lui fit un sourire taquin. « Tu serais morte
sans nous. C’est la vérité, et il y a bien plus de mystiques
clandestins hostiles là dehors. Ils feront tout pour rester ici
dans ce monde, je dis bien tout. Ils ne veulent pas se faire
attraper et renvoyer chez eux. Une fois qu’ils savent que tu peux
les voir — adios — tu es foutue. »

« Je ne suis pas un agent. »

« Pour
eux tu l’es. »

Zoey semblait
perplexe.

« Parce
que tu es l’une d’entre nous, reprit Tristan. Tu es l’une des
Septièmes. »

Zoey avait
l’impression que sa bouche se remplissait de boules de coton.
« Je suis quoi ? »

« Une Septième, une humaine douée dès sa
naissance du septième sens. »

« Il existe
un septième sens ? Sérieux ? »

« Oui, répondit Tristan. La vue, l’ouïe, le goût, le
toucher, l’odorat — sont les cinq premiers. Le sixième sens est ce
que tu ressens dans tes tripes, c’est ton intuition. Mais le
septième
sens est la
capacité de voir et de percevoir le surnaturel. »

Zoey n’était
pas sûre de savoir comment réagir à ce nouvel élément
d’information. Pourtant, elle savait que c’était la vérité. Elle
possédait ce septième sens. Elle l’avait toujours eu.

« As-tu
eu la chair de poule juste avant de voir le démon
Duyen ? » demanda Tristan.


« Oui. »

« Ça fait
partie de ton septième sens », lui dit-il. Elle remarqua qu’il
s’efforçait de ne pas croiser son regard. « Tu vas mieux
comprendre, mais d’abord tu dois venir avec nous. Fais-moi
confiance, tu seras bien plus en sécurité avec nous — je te promets
que nous ne te ferons pas de mal. »

Zoey observa
le visage de Tristan ; elle pouvait toujours déceler quand
quelqu’un mentait, et ce n’était pas le cas. Elle poussa un long
soupir et dit : « D’accord, je te crois. Tout ce que je
possède se trouve dans mon sac à dos, alors on peut dire que mes
bagages pour le voyage sont déjà prêts. Où
m’emmenez-vous ? »

Ce fut l’agent
Barnes qui répondit. « À la ruche. »

 



 Chapitre 3

Ruche
no 416

 


 


 


Après une conversation brève sur son
téléphone portable, l’agent Barnes fit sortir tout le monde du
cinéma. Il demanda à Zoey de rester sagement assise en attendant
que leur véhicule arrive. La pluie avait cessé, et des étoiles
scintillantes les regardaient depuis le ciel d’un bleu sombre.
L’agent Lee était adossé contre la façade du cinéma et il la
scrutait de loin d’un air suspicieux. Il avait la main droite sur
la hanche, comme un cowboy prêt à dégainer. Il ne lui avait pas
pardonné le coup qu’il avait reçu au genou. Depuis qu’elle avait
décidé de les accompagner à cette ruche dont ils parlaient tant,
elle était restée assise sur le rebord du trottoir. Elle avait
attaché sa crinière rousse en queue de cheval et
attendait.

Tristan vint
s’asseoir à côté d’elle. « Alors, ça fait combien de temps que
tu es en famille d’accueil ? »

Tout d’abord,
elle se sentit décontenancée par la question. Le sentir si proche
lui fit picoter la peau, comme s’il y avait un autre monstre non
loin d’eux. Mais la sensation ne tarda pas à disparaître, si bien
qu’elle douta presque l’avoir perçue.

Au bout d’un
moment, elle répondit. « Depuis que j’ai quatre ans, donc ça
fait à peu près une dizaine d’années. »

« Tu te
souviens de tes vrais parents ? »

Zoey regardait
fixement ses chaussures. Elle avait le cœur gros. « Pas
vraiment. J’ai quelques images parfois. Je sais que ma mère avait
les cheveux roux comme les miens, mais c’est tout. Je ne me
souviens pas du tout de mon père. »

« Tu sais
ce qui leur est arrivé ? » demanda Tristan, d’une voix
douce pleine de compassion.

Zoey secoua la
tête. « Non. Tout ce qu’on m’a dit à l’orphelinat, c’est que
quelqu’un m’a déposée sans aucun nom devant l’un des locaux. Je ne
sais pas qui c’était, ni si mes parents sont morts ou vivants. Sans
vrai nom, je ne peux même pas les rechercher. »

Tristan jeta
un gravier dans la rue. « Alors qui t’a appelée Zoey St
John ? »

« C’est
l’orphelinat. »

Elle sentit une pointe dans sa poitrine comme à chaque fois
qu’elle parlait de l’orphelinat — ça la mettait toujours mal à
l’aise, comme si elle était une citoyenne de seconde zone. Voir son
nom écrit noir sur blanc avait rendu les choses si réelles, même si
elle savait que ce n’était pas le nom qu’on lui avait
donné. Un jour elle
découvrirait son vrai nom, elle s’en faisait la
promesse.

« J’ai reçu le nom de l’orphelinat St John de Toronto,
poursuivit-elle, c’est comme ça qu’ils appellent les enfants
anonymes. Ils choisissent des noms pour les enfants par ordre
alphabétique, et quand on m’a déposée ils en étaient à la lettre Z.
Ils nous ont donné des noms faciles à retenir, j’imagine. Au moins,
ils ne m’ont pas appelée Mademoiselle
Lambda, c’est déjà ça. »

« Je
trouve que Zoey St John c’est sympa comme nom. »

Zoey sentit le
rouge lui monter aux joues.

Elle se dit
qu’il valait mieux changer de sujet avant qu’elle se mette à
transpirer et que son visage prenne la même couleur que ses
cheveux. « Alors, depuis combien de temps es-tu un
agent ? »

Tristan se
gratta la nuque, tout en rougissant à son tour. « Je ne suis
pas un agent. Je suis juste un apprenti. »

Zoey remarqua
que ses joues étaient marquées par de petites fossettes lorsqu’il
souriait. Il avait un beau visage, et il lui plaisait beaucoup.
« C’est quoi un apprenti ? » demanda-t-elle sans
détacher ses yeux de lui.

« Et bien, disons que je suis ce qu’on pourrait appeler
un agent en formation », répondit-il.

Il évitait le
regard de Zoey. « Il faut d’abord être accepté dans le
programme des apprentis — c’est une formation très sélective chez
nous. Tout le monde n’a pas ce qu’il faut pour devenir un
agent. »

Il regardait
fixement ses baskets.

Au fond, Zoey
se sentait plus à l’aise en voyant qu’il était gêné, et elle prit
un peu d’assurance. « Alors combien de temps te reste-t-il
avant de devenir un agent, hein ? »

« Trois ou quatre ans, lui dit-il, le visage radieux. Il
faut avoir au moins quatorze ans pour être éligible dans ce
programme. J’ai commencé il y a six mois avec quelques camarades.
J’ai toujours rêvé de devenir un agent. »

Quelque chose la préoccupait. « Pourquoi
l’agent Barnes a-t-il dit que j’étais une Égarée ? Qu’est-ce que c’est au
juste ? » Elle avait le pressentiment que ce n’était rien
de très bon.

« Un égaré, c’est un Septième livré à
lui-même pendant très longtemps, et dont l’agence a perdu la trace, répondit
Tristan. Comme toi, ils n’ont aucune idée qu’il en existe d’autres
comme eux dans le monde. D’habitude, si l’agence ne les a pas
trouvés quand ils sont encore très jeunes, ils commencent à croire
qu’ils sont fous. Et ils finissent par perdre la
tête. »

Zoey détourna le regard. « Génial. » Un
frisson lui parcourut l’échine. Elle ne pouvait pas s’empêcher de
se demander si elle aurait subi le même sort.

« Alors… combien d’apprentis êtes-vous ? Y en
a-t-il d’autres dans cette ruche où nous allons ? Est-ce là
que tu t’entraînes, la ruche ? »

« Oui,
nous sommes quelques-uns. »

Zoey était
véritablement fascinée.

« Et si
on ne devient pas agent, qu’est-ce qu’on peut faire
d’autre ? » Elle s’imaginait agent elle-même, en train de
combattre des monstres comme un ninja.

Tristan eut un
petit rire. « Tu poses beaucoup de questions. »

Zoey faisait
de son mieux pour cacher l’excitation dans sa voix.

« J’ai
attendu toute ma vie de les poser. J’ai l’impression que ma tête va
exploser si je ne les pose pas — tu n’as pas idée. »

Tristan regarda une voiture passer devant eux et disparaître
à l’angle de la rue. « Et bien, c’est différent selon les
Septièmes. Certains essaient de vivre des vies normales, loin de l’agence, mais ils
reçoivent quand même un entraînement de base au combat pour se
protéger des clandestins hostiles. C’est vraiment au libre choix de
chaque Septième de décider ce qu’il ou elle veut faire. Il y a
énormément d’opportunités pour eux. Ils peuvent enseigner, gérer
une entreprise, faire de la recherche ou même travailler à la
direction. »

« Et je vais devenir une apprentie moi
aussi ? » demanda-t-elle. Elle savait que l’empressement
se lisait sur son visage. L’idée était déjà trop belle pour être
vraie. Comment pourrait-elle
devenir quelqu’un d’important ? Son estomac
se noua.

Tristan ne
répondit pas immédiatement. « Je n’en suis pas très sûr. La
direction en décidera, je crois. Désolé, mais je ne sais vraiment
pas. »

Avant que Zoey
ait pu poser d’autres questions, l’agent Lee s’approcha d’eux, son
téléphone à la main.

« Je viens de recevoir un appel de l’agence, dit-il,
puis il baissa la voix. Vous n’allez pas le croire — un
intruseur a été dérobé à
la ruche de Boston. Apparemment les voleurs ont aussi déclenché
d’énormes échauffourées — de nombreuses pertes humaines, très
violentes, huit agents ont été tués. Ils envoient des
renforts. »

Le visage de l’agent Barnes s’assombrit, et il resta un
moment silencieux. « Je ne vois qu’une raison pour
laquelle quelqu’un ou quelque chose voudrait dérober un dispositif si dangereux. L’intruseur
était étroitement surveillé. Personne n’aurait pu être en mesure de
l’atteindre. Comment ont-ils passé la
sécurité ? »

« Je
l’ignore, répondit l’agent Lee, perplexe. On m’a demandé de mener
l’enquête. »


« L’emplacement de l’intruseur était un secret farouchement
gardé, dit l’agent Barnes. Il était bien caché et protégé. La
personne qui se trouve derrière tout ça était informée de
l’intérieur. J’en suis persuadé. »

L’agent Lee
avait la mine lugubre mais il ne dit rien.

Zoey se
demandait ce que pouvait être un intruseur. Ce devait être un objet
de la plus haute importance. Elle avait très envie de le découvrir.
La situation semblait plutôt tendue. Des gens avaient perdu la vie
à cause de cette histoire. Elle voulait en savoir plus sur ce
dispositif.

Au moment où
elle ouvrit la bouche pour le demander à Tristan, un 4x4 noir aux
vitres teintées se gara pile devant eux. L’agent Barnes se dirigea
vers le véhicule et ouvrit la portière arrière.

« Allez
monte, rouquine », dit-il en faisant signe à Zoey. Il avait
l’air toujours en colère. « Il se fait tard et nous avons une
longue route à faire, nous allons loin de la ville. »

L’agent Lee
claqua des doigts en direction de Tristan. « On va devoir y
aller. Je déteste ce genre de situation — maintenant, tout le monde
est un suspect potentiel. Gardez l’œil ouvert au cas où vous
remarqueriez quelque chose d’inhabituel, même si vous pensez que
c’est une broutille. »

Tristan se
leva. « À plus tard, Zoey », dit-il en s’éloignant.

Zoey se leva
d’un bond. « Quoi ? Tu ne viens pas ? »

L’idée de se
retrouver seule dans une voiture avec l’agent Barnes n’était guère
plaisante. Elle préférait la compagnie de quelqu’un de son âge.
L’angoisse l’étreignit, elle détestait ne pas savoir où ils
allaient ni ce que ces Septièmes avaient l’intention de lui
faire.

Tristan se
retourna, et Zoey vit qu’il tenait une sorte de poudrier métallique
compact de la taille de sa paume. Au-dessus se trouvait un cadran
circulaire sur lequel une série de chiffres était gravée, un peu
comme sur une montre. Au milieu, une aiguille désignait une
direction sur une carte. Elle vit qu’il y avait des surfaces
réfléchissantes à l’intérieur.

Une boussole, se dit Zoey.
Une boussole très design.


« Impossible », répondit Tristan tout en continuant de
manipuler l’objet.

« Je dois
partir avec l’agent Lee à Boston — ça fait partie de mon
entraînement d’apprenti — travailler avec un agent sur le terrain.
J’ai eu de la chance aujourd’hui. »

Il lui sourit.
« Mais ne t’inquiète pas. L’agent Barnes est un gros nounours
— il ne mord pas, du moins pas toujours. »

L’agent Barnes
s’éclaircit la voix maladroitement. « Eh, je mords quand il le
faut. »

L’agent Lee
sortit une boussole identique des plis de son manteau. Il l’ouvrit,
jeta un coup d’œil à son reflet à l’intérieur et, après avoir
arrangé ses cheveux, il en replia les deux côtés tout comme Tristan
l’avait fait.

Zoey les vit brandir leurs miroirs devant eux et les
incliner, comme pour capter le meilleur reflet. Ils restèrent un
instant immobiles, puis leurs corps se mirent soudain à onduler
comme un mirage, jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que deux ombres
brillantes. Elle pouvait distinguer l’autre côté de la rue à
travers leurs corps. On aurait dit qu’ils s’étaient transformés en
fantômes transparents. Puis, dans un petit plop, ils disparurent.

« Tu peux
refermer ta bouche maintenant », fit l’agent Barnes en
éclatant de rire face à l’incrédulité évidente qui se lisait sur le
visage de Zoey.

Elle courut
vers l’endroit où Tristan et l’agent Lee s’étaient tenus quelques
secondes auparavant. « Mais… mais c’est impossible ! Ils
sont partis ? Disparus ? Ils se sont évanouis ? Les
gens ne s’évanouissent pas comme ça ! Que s’est-il
passé ? Comment est-ce possible ? »

« Ça
s’appelle voyager par MDF », expliqua l’agent Barnes.

Il sortit un
poudrier rond similaire et l’ouvrit pour le montrer à Zoey.

« Regarde bien ce petit bijou. Ça, ma chère petite, c’est la
meilleure façon de voyager. On se sent tout nus si on sort sans le
prendre », dit-il en riant de sa propre
plaisanterie.

Mais il cessa
de rire en voyant la mine troublée qu’affichait Zoey. « Ce
trésor est un MDF — miroir à double face. Il peut te mener
n’importe où dans le monde. Je suis sûr que tu le testeras toi
aussi — une fois que nous aurons décidé ce que nous allons
faire de toi. Tout va rentrer dans l’ordre lorsque nous serons à la
ruche. Allez, entre, on y va. »

Avec
réticence, Zoey monta à l’arrière du 4x4. Tristan avait dit qu’ils
se retrouveraient à la ruche, et elle était curieuse de savoir s’il
serait toujours en un seul morceau, ou si ses jambes seraient
restées à Boston.

L’agent Barnes
était assis sur le siège avant passager et il chuchota quelque
chose à l’attention du chauffeur, un homme aux cheveux blancs et
dont les lunettes recouvraient la majeure partie du visage. Tandis
qu’ils s’éloignaient, le quartier des orphelins disparut et le
ventre de Zoey se tordit. Mais ce n’était pas l’angoisse de laisser
son ancienne vie derrière elle — c’était l’excitation de l’inconnu
qui l’attendait.

Zoey resta silencieuse pendant tout le trajet hors de la
ville. L’agent Barnes et le chauffeur étaient plongés dans une
conversation à mi-voix, mais elle saisit le mot intruseur au moins à cinq reprises.
De toute évidence, cet objet quel qu’il soit occupait tous les
esprits.

Après presque
une heure de route, le 4x4 s’engagea sur un chemin de terre.

« Cold
Creek, annonça l’agent Barnes en se retournant sur son siège. C’est
un espace forestier naturel et protégé, il n’y a personne à des
kilomètres à la ronde. C’est l’endroit idéal pour une ruche. C’est
toujours mieux de se tenir à l’écart des regards indiscrets —
on ne voudrait pas retrouver des Inactifs dans son jardin — si tu
vois ce que je veux dire ! »

Non ? avait envie de répondre
Zoey, mais elle se retint. Elle n’avait aucune idée de ce que les
Inactifs pouvaient être.

« Je
devais avoir ton âge quand je suis venu ici pour la première fois.
Je m’en souviens comme si c’était hier. C’était le plus beau jour
de ma vie. J’avais toujours voulu être un agent, tu sais. Mes
parents sont à la retraite à présent, mais ils travaillaient tous
les deux pour l’agence. Allez, assez parlé de moi. Je suis sûr que
tu vas te plaire ici. Une chose est certaine, l’air y est bien plus
sain que cette atmosphère viciée que tu respirais avant dans la
ville. »

Une forêt
verte courait sur des kilomètres des deux côtés de la route
étroite. De petites collines se dessinaient dans le lointain, et
elle pouvait apercevoir une rivière qui serpentait à travers des
hectares de marais. Zoey n’était jamais allée à la campagne ni
aussi loin au nord. Elle avait toujours vécu entourée par des
immeubles de béton crasseux et des rues pavées puantes, d’aussi
loin qu’elle s’en souvienne. Elle n’avait jamais rien vu d’aussi
beau. C’était comme si elle mettait les pieds dans un épisode
d’Ushuaïa Nature.

Le 4x4 grimpa une légère pente puis redescendit dans une
vallée ronde entourée par des montagnes. Un bâtiment gigantesque en
métal et en verre se dressait au milieu de la vallée. Comme ils se
rapprochaient, Zoey constata qu’il était de la forme d’un A
majuscule couché. A pour
agence, se dit-elle. Il brillait au clair
de lune, et une lumière jaune sortait de ses fenêtres alignées. Il
se dressait, solitaire et fier — un peu à l’écart de la forêt —
maintenant la nature à une distance respectable. Il ne semblait pas
à sa place, perdu au fin fond de la campagne. Il ressemblait à un
vaisseau extraterrestre qui venait juste d’atterrir.

Ils
remontèrent une allée circulaire et garèrent le 4x4 devant le
bâtiment. Le chauffeur laissait tourner le moteur.

« En
avant, rouquine », dit l’agent Barnes d’un ton amène en
sautant de la voiture.

Il ouvrit la
portière de Zoey. « Il y a une salle de réunion remplie de
personnes importantes qui ont hâte de te voir. Je crois qu’ils sont
toujours sous le choc, pour te dire la vérité. Ça fait longtemps
que quelqu’un n’a pas ramené un égaré avec lui. Tu es un mystère
pour nous tous. J’ai hâte de voir la tête du directeur Martin quand
il te verra. Je prendrai peut-être même une photo. »

Zoey descendit
de la banquette arrière. Elle se trouvait sur un trottoir dallé
juste devant l’entrée du bâtiment.

Ils étaient
tous un mystère pour elle aussi. Elle serra les poings pour cacher
le tremblement de ses doigts. Elle ne voulait pas que l’agent
Barnes remarque à quel point elle se sentait nerveuse. L’immeuble
ressemblait à un centre de recherches ou à un gigantesque
laboratoire, imposant, froid et sûrement extrêmement propre — sans
commune mesure avec les maisons d’accueil dans lesquelles elle
avait vécu, avec ses amis les cafards et M. et Mme Rat.

L’entrée se
faisait par de grandes doubles portes vitrées, comme un portail qui
s’ouvrait sur un autre monde. Elle pouvait voir des formes se
mouvoir à l’intérieur, et son ventre se tordit davantage. Le sol se
mit à osciller, et lorsqu’elle réalisa qu’elle retenait son
souffle, elle expira en essayant de stabiliser sa respiration, même
si elle sentait qu’une crise de panique menaçait de l’envahir. Elle
ne parvenait pas à savoir si c’était dû à l’excitation ou à la peur
qui s’attardait dans son esprit. Elle se trouvait toujours en
terrain inconnu. L’agent Barnes était plutôt gentil, mais c’était
un étranger. Tout ceci pouvait encore se révéler être un piège.

L’agent Barnes se redressa fièrement et dit, dans un
sourire : « Bienvenue à la ruche numéro 416, le meilleur
endroit du monde entier, si tu veux mon avis. C’est le seul lieu où
les mystiques et les humains travaillent ensemble… sans
s’entretuer. » Il
tapota sur son pistolet et Zoey aperçut une lueur malicieuse au
fond de son regard.

« Viens,
rouquine. Ils nous attendent. Prépare-toi à être surprise. »
Il franchit l’entrée à grandes enjambées, la démarche sautillante,
et lui maintint la porte ouverte.

En se
concentrant sur ce qu’elle allait vivre, Zoey passa le seuil et
posa le pied dans un vaste hall d’entrée en marbre.

À première
vue, on aurait dit l’entrée classique de n’importe quel bâtiment
administratif, avec ses hauts plafonds, ses fenêtres et un
confortable espace d’attente où trônaient des banquettes en cuir
marron et des chaises rembourrées. Mais plus elle s’avançait, plus
il devenait évident à ses yeux qu’il ne s’agissait pas d’un
établissement public ordinaire. Elle n’avait jamais imaginé qu’un
lieu puisse être aussi singulier et merveilleux.

De hauts
miroirs habillaient les murs de chaque côté du grand hall d’entrée,
disposés de la même façon que les portraits officiels ornant les
murs des bâtiments de l’administration publique. Les miroirs
étaient ronds, carrés, rectangulaires, certains étaient en forme de
triangles, et tous descendaient jusqu’au sol. Ils étaient en or, en
argent, en bronze — tous les métaux possibles et imaginables.
Quelques-uns étaient même sertis de diamants multicolores et
avaient des allures de miroirs médiévaux que l’on trouve dans les
châteaux de contes de fées. Certains miroirs étaient d’un style
plutôt ancien, avec des cadres en laiton et des vitres noircies —
marqués par les ans comme s’ils étaient vieux de centaines
d’années. D’autres semblaient modernes, on aurait dit qu’ils
n’avaient jamais servi. Ils reflétaient la lumière comme une
rivière renvoyant les rayons du soleil matinal.

Deux hommes en
uniformes verts étaient occupés à décrocher précautionneusement un
grand miroir fendu, laissant une large tache rectangulaire sur le
mur comme si le miroir y était resté pendant une éternité. Un autre
homme armé d’un balai rassemblait les morceaux brisés.

Au moment où
ils les dépassèrent, Zoey se pencha pour mieux voir. Au-dessus de
chaque miroir se trouvaient deux ampoules, l’une rouge et l’autre
verte. La plupart des lumières allumées étaient rouges — sauf
une.

Elle entendit
un bourdonnement faible et sentit soudain une caresse sur sa joue,
comme si une bourrasque de vent l’effleurait. Mais il n’y avait
aucune fenêtre ouverte à proximité. Puis le seul miroir sans
lumière rouge se mit à onduler, comme s’il était composé d’eau.
L’ampoule verte clignota en s’allumant, et un homme en imperméable
jaune en sortit, laissant une traînée mouillée dans son
sillage.

Zoey en resta
bouche bée.

L’homme lui
sourit en passant devant elle et dit : « Il pleut
sacrément à Bangkok. » Elle referma sa bouche, toute gênée en
prenant conscience qu’elle le dévisageait.

Il vient bien
de dire qu’il revient juste de Bangkok ?

Soudain, un
vrombissement bruyant se fit entendre de l’autre côté du hall.
L’ampoule verte d’un autre miroir doré s’alluma, et une femme en
sortit. Son corps était couvert de fumée orange, comme si elle
revenait du cœur d’un volcan. La femme s’épousseta et s’éloigna à
pas lents, le menton relevé comme si de rien n’était.

« Viens,
petite rouquine », dit l’agent en souriant d’un air fier. Zoey
continua, mais elle ne cessait de se retourner pour ne rien
rater.

Puis elle
aperçut quelque chose qui la laissa sans voix.

Un panneau de
verre imposant, sur le mur de droite, présentait l’agencement du
bâtiment. Les grandes lettres noires affichaient :

 


L’AGENCE

Département Amérique du Nord No 416

 


AFFAIRES SURNATURELLES, Salle 4A

LOIS ET RÈGLEMENTS MYSTIQUES, Salle 3B

CONTRÔLE DES CRÉATURES, Salle 2C

MARCHÉ INTER-DIMENSIONNEL, COMMUNICATIONS ET
TRANSPORT,
Salle 2A

MILICE ET DÉFENSE, Salle 1B

ACADÉMIE DES SEPTIÈMES, Salle 1D

CLANDESTINS,
DÉTENUS OU MYSTIQUES HORS LA LOI ET HOSTILES, sous-sol

 


Une petite
note au bas de la liste précisait :

Pour les
autres affaires, merci de consulter Mme Andrews au bureau
d’accueil.

 


Zoey était
comme hypnotisée. En passant, elle aperçut son visage étonné dans
le reflet des innombrables miroirs qui conduisaient vers la sortie
du hall principal. Elle se souvint d’une fois où elle s’était
glissée dans le palais des glaces d’une fête foraine et où des
miroirs déformants lui renvoyaient l’image toute biscornue de son
corps et de son visage. Mais cette fois, il ne s’agissait pas de
bêtes miroirs grossissants, ceux-ci étaient bien plus
extraordinaires.

Brusquement,
le hall entier se mit à vrombir. Des foules de gens sortirent alors
de tous les miroirs qui l’entouraient — des gens, mais aussi des
monstres.

 



 Chapitre 4

La
direction

 


 


 


Zoey entendait son cœur cogner dans
ses oreilles. Une créature aux allures de kangourou, au visage plat
presque humain et doté d’une très longue queue à plumes bondissait
dans le couloir. Un chien avec une hache à la place de la tête
trottait à côté d’un homme à quatre jambes en costume de marin. Une
femme à la peau rayée d’épaisses bandes orange et vertes et aux
yeux aussi rouges que des charbons ardents portait une pile de
documents visiblement très importants. À ses côtés, un homme énorme
aux muscles saillants, au front proéminent et présentant un unique
œil bleu perçant, avançait à grandes enjambées. Zoey sentit les
fourmis courir sur sa peau comme une attaque nucléaire de chair de
poule. Et pourtant cette fois, la sensation n’était pas froide —
elle était anormalement tiède. Inconsciemment, elle tendit la main
pour attraper son sac à dos mais elle le lâcha en croisant le
regard réprobateur de l’agent Barnes.

L’attention de
Zoey fut vite détournée lorsqu’un magnifique cheval passa près
d’eux au galop. Son corps flamboyait comme un brasier de flammes
rouges et orange. Elle sentit la chaleur qui émanait de son corps
lui réchauffer le visage. Elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau,
mais elle résista à la tentation de tendre la main pour le toucher,
de peur de se brûler les doigts. Elle ne savait pas trop si le feu
était réel.

« Reviens
ici tout de suite, bestiole indisciplinée ! »

Un chauve tout
maigre, vêtu d’une blouse et d’une chemise à carreaux, s’époumonait
en courant du mieux qu’il pouvait derrière le cheval, faisant
craquer ses genoux. « Tu n’as pas le droit d’être à cet étage.
Reviens ici ! Je vais te passer au jet d’eau,
canasson ! »

Le cheval
hennit bruyamment, laissant une traînée d’un rouge incandescent
derrière lui en disparaissant par les portes principales.

Les bêtes les
plus étranges que Zoey ait jamais vues passèrent devant elle sans
même jeter un regard dans sa direction. Son cœur battait la
chamade, et elle s’efforça de garder son calme — si l’agent Barnes
pouvait être si détendu, alors elle aussi. Mais elle tournait la
tête dans tous les sens tandis qu’ils progressaient dans le hall.
Elle voulait tout absorber en même temps.

Une grande
femme dégingandée agitait ses mains en parlant à un autre groupe
d’agents. « Des mystiques de rang six ont pris en otage le
système de métro parisien. Il nous a fallu cinq heures pour les
neutraliser. Je ne suis pas suffisamment payée pour ce genre de
travail… »

L’agent Barnes
sourit devant l’air étonné de Zoey. « Je t’avais dit que
c’était génial. »

Zoey n’était
pas encore très sûre que le qualificatif génial s’appliquait
— chacun des monstres qu’elle avait dû affronter dans sa vie
lui avait toujours voulu du mal.

Mais ici c’était différent — les monstres semblaient
presque gentils.
C’était comme un monde nouveau qui s’ouvrait à elle. Les monstres
et les humains marchaient et parlaient ensemble comme si c’était la
chose la plus commune du monde, comme s’ils formaient une grande
famille heureuse.

Elle suivit
l’agent Barnes jusqu’à une femme qui gribouillait sur un grand
registre, assise derrière un long comptoir poli.

« Je vois
qu’ils vous tuent à la tâche, Mme Andrews, dit-il dans un sourire.
Vous avez droit à des pauses quand même ? J’espère que vous
êtes payée double pour tous vos efforts. »

Mme Andrews
semblait avoir une cinquantaine d’années bien sonnées. Elle portait
d’épaisses lunettes et affichait une mine impassible, comme si elle
n’avait jamais souri de toute sa vie. Ses cheveux étaient
rassemblés en une longue tresse blonde, qui tombait sur son
tailleur bleu clair. Ses lèvres fines étaient pincées et formaient
une ligne droite.

« Il est
tard. J’allais sortir », dit-elle sans lever les yeux. Sa voix
était empreinte de mépris.

« Vous avez de la chance de m’avoir trouvée, agent
Barnes. Puis-je vous rappeler que les horaires d’ouverture de ce
bureau sont de neuf heures à sept
heures ? Il est huit heures et quart, et la
garde de nuit ne débute pas avant neuf heures. »

« Alors
pourquoi êtes-vous toujours là, dans ce cas ? demanda
l’agent Barnes sur le ton de la plaisanterie. Vous
m’attendiez ? »

« Ne vous
lancez pas des fleurs, agent Barnes. Je rangeais pour demain matin.
Bon, qu’est-ce que vous voulez ? Je n’ai pas toute la
nuit. »

« Je suis
ici pour voir la direction, très chère dame. Ils nous
attendent », dit-il d’un air important, en bombant le
torse.

À la mention de nous, Mme Andrews leva la tête et
regarda Zoey. Ses yeux gris étaient amplifiés par ses lunettes et
ressemblaient à des boules de cristal géantes.

« Et qui
cela peut-il bien être ? Je ne l’ai jamais vue
auparavant ! Son apparence n’est certainement pas de celles
que l’on remarque, et ces affreux vêtements — Seigneur Dieu, ses
cheveux sont aussi orange que des carottes ! »

Zoey se
renfrogna.

Mme Andrews ne sembla pas s’en apercevoir. « Et bien,
elle est top jeune pour être apprentie. On ne peut pas
présenter n’importe quel
Inactif errant, agent Barnes, nous avons des
règles strictes à ce sujet, vous savez — même si elle a l’air
affamée et qu’elle a cruellement besoin de prendre un bain.
L’agence ne sera pas d’accord. »

L’agent Barnes se pencha par-dessus le comptoir et
murmura : « Ce n’est pas une Inactive — c’est une
Égarée. »

Les yeux de
Mme Andrews triplèrent de volume.

« Une Égarée ! Non, sans blague ? Et bien, je
dois dire — c’est une surprise. Cela fait plus de trente ans que je
n’ai pas vu d’Égaré. Tiens, tiens, tiens. On ne va parler que de ça
dans la ruche ! Attendez que Mme Crawley apprenne ça — j’ai
tellement hâte de voir la tête qu’elle va faire. Ah ! Le
divorce des Wilson, ce n’est rien
comparé à cette nouvelle, et c’est moi qui l’ai
vue la première. »

Mme Andrews
tapait dans ses mains, toute excitée, une expression extatique sur
le visage comme si elle venait de gagner au loto.

Zoey surprit
plusieurs regards curieux de la part des personnes qui passaient à
côté d’eux. Son visage était rouge pivoine, et elle espérait que
Mme Andrews allait vite cesser son cinéma et se tenir
tranquille.

Zoey ne tint
pas compte des regards insistants que lui lançait la femme et elle
chercha Tristan des yeux. Il n’était peut-être pas rentré de
Boston.


« Dites-leur que nous sommes ici et que nous montons. Allez,
rouquine, on y va. » L’agent Barnes entraîna Zoey loin du
comptoir de l’accueil.

Elle était
soulagée de s’éloigner de ces gros yeux inquiétants. À mi-chemin,
dans le hall, Zoey se retourna et croisa le regard de Mme Andrews
qui l’observait toujours — elle arborait un sourire bizarre, comme
si elle complotait quelque mauvaise action.

« Alors,
où allons-nous maintenant ? » demanda-t-elle en
détournant le regard de la sinistre secrétaire.

Deux larges escaliers menaient aux niveaux supérieurs.
L’agent Barnes emprunta celui de droite. Les mots
Étages 1 - 4, BL étaient
inscrits sur le mur au bas des marches.

« Nous montons au troisième étage, répondit-il. C’est là
que la direction nous attend — enfin, t’attend
principalement toi. »

Zoey
commençait à se sentir mal à l’aise. Qu’allaient-ils faire d’elle
exactement ? Est-ce que tout ceci ne serait pas en fin de
compte une énorme erreur ? Allaient-ils la passer au
grill ? L’enfermer au sous-sol comme une criminelle ? Ou
pire — pratiquer des expériences particulières sur elle ?

Prendre ses
jambes à son cou était une option envisageable — elle était très
douée pour fuir. Si elle partait en courant vers les bois, elle les
atteindrait sûrement. Mais comment esquiverait-elle l’affreuse et
déconcertante Mme Andrews ? Les jambes de Zoey étaient comme
deux blocs de béton.

Elle suivit
l’agent Barnes en haut des marches, gravit trois paliers
successifs, franchit une porte au niveau trois et pénétra dans un
couloir aux murs gris pâle et au sol sombre ciré. De part et
d’autre du couloir se trouvaient des portes en enfilade, et des
luminaires chromés en forme de tubes éclairaient le mur à
intervalle régulier. Leurs pas résonnèrent dans le couloir
silencieux, tel l’écho des battements de cœur de Zoey.

L’agent Barnes s’arrêta devant la deuxième porte. Zoey y lut
l’inscription Lois et règlements
mystiques, Salle 3B. Des voix
étouffées leur parvenaient de l’intérieur. On aurait dit qu’ils se
disputaient.

L’estomac de
Zoey se noua.

« Que fait cette agence au juste ? » demanda-t-elle d’une voix
sèche et brusque. Elle n’avait pas envie d’entrer là-dedans — il
lui fallait d’abord un peu plus de renseignements — par
exemple quels genres d’outils allait-on utiliser pour la
torturer ?

L’agent Barnes
se tourna vers elle et la regarda.


« L’agence est une force secrète qui protège la plupart des
grandes villes autour du monde, répondit-il. Considère-nous comme
des gardiens de la paix surnaturels. Notre mission est de protéger
le monde des humains des mystiques malveillants qui ne respectent
pas le traité. Nous sommes chargés de maintenir l’équilibre entre
l’espèce humaine et les mystiques. Nous patrouillons aux frontières
des deux mondes. »

Les mystiques, se répéta Zoey
mentalement. « Et l’organisation de cette direction ? Je
comprends bien que ce sont vos
supérieurs, mais est-ce que ce sont les
supérieurs de tout le monde ? »

« La direction, c’est en quelque sorte
notre gouvernement.
Chaque ruche est dirigée par un groupe de sept directeurs. Et
chaque directeur est en charge d’une division différente dans la
ruche. Ce soir tu vas en rencontrer quelques-uns. Les jeunes Septièmes ne
rencontrent généralement pas autant de directeurs en une seule
soirée — tu as beaucoup de chance. »

Zoey avait
l’impression d’être sur le point de vomir.

« N’aie
pas l’air si paniquée. Ils ne vont pas te mordre, dit l’agent
Barnes avec douceur. Enfin, à la rigueur le directeur Martin… mais
les autres semblent être des gens bien sous tous
rapports. »

Zoey gardait
les yeux rivés au sol. « Vous n’êtes vraiment pas
convaincant. »

Elle déglutit.
« Que va-t-il m’arriver ? »

« Rien
qui mérite que tu te tourmentes comme ça. » L’agent Barnes
posa sa main sur l’épaule de Zoey. Sa voix était compatissante.

« Écoute, petite, nous
sommes les gentils, et nous allons agir dans ton
meilleur intérêt. Tu as de la chance que nous t’ayons
trouvée. Tu es l’une des nôtres, et nous prenons soin de nos semblables. Tu auras un vrai
foyer ici, avec des jeunes de ton âge et des gens qui tiennent à
toi. Ta place est ici avec nous, pas avec les
Inactifs. »

Zoey fit la grimace. « Je suis perdue — c’est quoi
les Inactifs ? »

« Les
Inactifs sont les gens qui sont sourds et aveugles face au
surnaturel qui les entoure. Leur septième sens n’est pas effectif,
il est en mode inactif pour ainsi dire. Comme nous, certains sont
nés avec ce don, et d’autres non. Parfois les enfants ont le
septième sens, mais il disparaît lorsqu’ils grandissent. Ils
deviennent alors des Inactifs, comme la majorité de la population
humaine. »

« Et
combien sommes-nous dans le monde ? » demanda Zoey.

« Environ
0,5 pour cent de la population humaine », répondit l’agent
Barnes.

« Les Inactifs et les Septièmes ne se mélangent pas très
bien. En fait, la plupart d’entre eux souhaiteraient sûrement nous
enfermer. Puisqu’ils ne peuvent pas voir ce que nous voyons, ils croient
que nous sommes fous. C’est mieux de garder cela pour nous et de
gérer nos affaires dans notre coin. Pourtant figure-toi que
certains Inactifs ont épousé des Septièmes, mais c’est extrêmement
rare. Il n’est pas recommandé de devoir mentir à son conjoint à
propos de son métier, ou de qui l’on est. Nous nous conformons au
programme. »

« Alors
tous les gens comme nous vivent ici, à la ruche ? »

« Non,
certains d’entre nous travaillent ici, dit l’agent Barnes. Les
visiteurs ou les gens de passage séjournent parfois ici. Mais tu
sais, Zoey, il existe aussi des communautés de par le monde dans
lesquelles on ne trouve que des Septièmes. L’humanité a assez de
problèmes à régler, sans avoir à se préoccuper d’une sous-culture
qu’elle pourrait considérer comme une menace. Il est de notre
devoir de protéger le monde extérieur des vérités qu’il n’est pas
encore prêt à entendre. »

« Très
bien », dit Zoey.

L’agent lança
à Zoey un regard interrogateur. « D’autres questions avant d’y
aller ? »

Bien
évidemment, elle fourmillait de questions, mais elles allaient
devoir attendre. Elle secoua la tête et garda la bouche fermée pour
le moment.

L’agent Barnes
hocha la tête et se tourna vers la porte. Il toqua deux fois et ils
entrèrent.

La salle était
vaste et carrée, avec des fenêtres en enfilade de l’autre côté. Une
vingtaine de sièges entouraient la grande table en bois de chêne
qui occupait le centre de la pièce. Quatre personnes à l’air
important étaient assises de l’autre côté de la table, trois hommes
et une femme.

« Ah,
enfin, agent Barnes, dit l’un des hommes en leur faisant signe
d’entrer. Venez, je vous en prie, et présentez-nous notre nouvelle
invitée. »

Il avait un
visage rond et jovial, une barbe blanche bien soignée et des yeux
rieurs sous une chevelure blanche qui semblait se raréfier. Il
ressemblait à un savant à la retraite, dont la forte corpulence
était mise en avant par un costume à carreaux deux tailles trop
petit. Son petit nœud papillon rouge venait parachever sa
tenue.

L’agent Barnes
se dirigea vers le bureau. Il croisa les mains dans son dos et se
campa sur ses jambes, droit et fier. « Merci, directeur
Hicks. »

Il gratifia
les autres d’un signe de la tête : « Directeur Johnson,
directeur Martin et directrice Campbell. J’aimerais vous présenter
Zoey St John. » Il se tourna vers Zoey et lui fit signe de
s’avancer.

Obéissante,
elle le rejoignit. Dans ce silence, elle craignait qu’ils entendent
le battement assourdissant de son cœur. Elle essayait de respirer
normalement, sans trop savoir comment se comporter ou que dire.
Tous la regardaient comme si elle débarquait de la planète
Mars.

L’un des hommes avait la peau foncée et un visage qui ne
trahissait aucune émotion, presque comme s’il était fait de cire —
peut-être était-ce bel et bien
une statue, après tout. L’autre homme était plus
jeune, avec un visage pâle et des yeux noirs qu’il ne clignait
jamais — Zoey trouvait qu’il avait l’air d’un androïde. La seule
autre personne qui montrait un tant soit peu d’émotions était la
femme. Elle avait l’air de s’ennuyer. Ses cheveux blonds étaient
coupés au carré au niveau de son menton en pointe, et elle portait
une veste criarde à motifs qui semblait taillée dans de vieux
rideaux.

Les nerfs de
Zoey étaient à vif. Elle sourit à chaque directeur lorsqu’il la
présenta à eux, mais seul le directeur Hicks lui rendit son
sourire. Elle avait l’impression de se tenir devant la commission
d’application des peines d’une prison — et ils ne semblaient pas
enthousiastes à l’idée de la laisser sortir.

« Ravi de
faire ta connaissance, Zoey, fit le directeur Hicks, en souriant
toujours. Bienvenue à l’agence. Assieds-toi s’il te
plaît. »

Zoey rougit.
« Merci », parvint-elle à articuler.

Elle tira une
chaise et s’assit à côté de l’agent Barnes.

« Alors, voici l’Égarée ? » demanda le plus
jeune des directeurs. Sa voix éraillée donnait l’impression qu’il
avait fumé un million de cigarettes. Zoey n’aimait pas la façon
dont il avait accentué le mot égarée. Son visage pâlichon était
prématurément ridé, et il semblait bien plus vieux qu’il ne l’était
probablement. Il avait des cheveux noirs parsemés de taches grises,
des yeux noirs et un visage émacié qui donnait l’impression qu’il
ne s’était pas nourri depuis des mois. Son costume gris à rayures
était d’une facture parfaite.

« Elle ne
ressemble pas à grand-chose. Elle fait sale et affamée, comme ces
gamins des rues », dit-il avec dédain.

Zoey le
détesta immédiatement.

« Je ne
vois pas en quoi vos propos sont pertinents, directeur
Martin », fit le directeur Hicks.

Il tourna son
regard azur vers Zoey. « Alors, Zoey, l’agent Barnes nous dit
que tu es orpheline et que tu ne sais absolument pas qui peuvent
être tes vrais parents. Tu as été abandonnée à l’orphelinat St John
sans aucune identification ni certificat de naissance. Est-ce
exact ? »

« Oui,
monsieur. » Elle vit la femme et le directeur Martin échanger
un regard sombre.

« Et quel
âge as-tu ? »

« Je
viens d’avoir quatorze ans, monsieur — directeur, monsieur »,
répondit Zoey avant d’ajouter : « On m’a donné le seize
mai comme date d’anniversaire, mais je ne connais pas ma véritable
date de naissance. »

Le directeur
Hicks acquiesça et croisa ses doigts sur le bureau.

« Et tu vis en famille d’accueil depuis toujours,
combattant toute seule des mystiques hostiles pour survivre. Ce qui
est encore plus remarquable pour nous, c’est que du haut de tes
quatorze ans tu as réussi à garder ton don secret aux yeux des
Inactifs — en d’autres termes, tu les as empêchés de découvrir ce
que tu es. Pour
quelqu’un d’aussi jeune, c’est assez
extraordinaire. »

« C’est
une fille extraordinaire », dit l’agent Barnes en adressant un
clin d’œil à Zoey.

Elle dut se
forcer à ne pas sourire.

« J’ai
fait du mieux possible pour m’en sortir », dit-elle. Sa voix
était sensiblement plus assurée. « Jusqu’à présent, et bien,
d’après ce que j’ai vu ici, je ne savais même pas qu’il y avait des
monstres amicaux — »

« Nous préférons le terme de mystique, si ça ne te dérange
pas », l’interrompit la femme, du mépris plein la
voix.

« Le mot en M
est vraiment trop dégradant pour nos amis et nos
collègues. Il est interdit en ces lieux, et si tu veux rester ici
avec nous, tu ferais mieux de t’en souvenir. » Elle dardait
sur Zoey un regard accusateur.

Zoey se
ratatina. Pourquoi ces gens étaient-ils si désagréables avec
elle ? Ils ne la connaissaient même pas.


« Laissons-lui le temps d’apprendre notre fonctionnement,
directrice Campbell, fit l’homme à la peau sombre. Elle vient juste
d’arriver. Viendra le moment opportun pour qu’elle apprenne les
lois de son peuple. »

La directrice Campbell continuait de dévisager Zoey d’un air
suspicieux. « Si vous le dites, directeur Johnson. De toute
évidence, elle a beaucoup de retard à rattraper. Sommes-nous
certains que l’accueillir ici est la bonne décision ?
Peut-être que l’une des familles d’accueil pour Septièmes
accepterait de la prendre avec elle ? Ce serait moins
choquant pour elle de
vivre avec eux. Cela lui faciliterait sans doute la transition
entre les deux mondes. »

« Elle
est des nôtres. Sa place est ici, dit le directeur Hicks avec
humeur. D’après ce que nous a raconté l’agent Barnes, elle aurait
parfaitement sa place dans le programme des apprentis, mais il est
trop tôt pour décider de son sort. »

Il se tourna
vers Zoey. « Pour notre bien, et pour le tien, l’idéal serait
de te mettre à l’essai pour le moment et de voir comment tu t’en
sors. Cela te conviendrait-il ? »

Zoey se sentit
soudain toute légère. « Oui. Tout à fait. »

« Mais c’est une Égarée ! » Le directeur
Martin haussa le ton. « Elle n’a aucune connaissance sur notre
peuple ni sur notre façon de fonctionner, si ce n’est ce qu’elle a
appris aujourd’hui — c’est presque une Inactive ! Sans une
éducation de base et de l’entraînement, elle aura des années de retard sur les
autres apprentis. Il lui faudra une éternité pour les rattraper, si
par miracle elle est capable de le faire. Et même dans ce cas, est-ce équitable de
l’introduire si tôt dans le programme ? Et les autres
apprentis alors ? Leur fera-t-elle prendre du retard ?
Nous n’avons jamais laissé un Égaré intégrer le programme
auparavant. Je dis qu’on devrait l’envoyer dans l’une de nos
familles d’accueil — »

« Elle en
est capable, interrompit l’agent Barnes en levant à son tour la
voix. « Tous les enfants Septièmes sont éduqués selon nos
règles et apprennent à combattre, pourquoi ne le pourrait-elle pas
elle aussi ? Elle a déjà affronté un démon épidermique toute
seule, et de nombreux autres du même acabit. Elle est prête. Elle
devrait être avec les autres jeunes. Ça n’a aucun sens de la
renvoyer dans un foyer d’accueil. »

« Vous
portez-vous garant pour elle, alors ? » demanda le
directeur Johnson sur un ton neutre.

L’agent Barnes
hocha la tête. « Oui. La petite rouquine que vous avez devant
les yeux a un sacré cran. Elle a suivi l’école de la rue, et elle
peut sans aucun doute se débrouiller toute seule. Je crois qu’elle
sera un véritable atout pour le programme — les autres enfants
devraient apprendre à son contact. Je serais enchanté de l’avoir
dans mon équipe. »

Zoey regardait
fixement l’agent Barnes. Son cœur s’enfla de respect et
d’admiration pour lui. Personne n’avait jamais parlé d’elle de
façon si élogieuse. Elle avait envie de le prendre dans ses
bras.

« Alors
c’est décidé », dit le directeur Hicks.

Il sourit
chaleureusement à Zoey. « Zoey St John intégrera le programme
des apprentis pour une période d’essai. Elle pourra loger avec les
hôtes de passage à l’Auberge des Pas Perdus. Tout le monde est
d’accord ? » Il leva la main droite et regarda les autres
directeurs.

Lentement, le
directeur Johnson et la directrice Campbell levèrent la main, mais
celles du directeur Martin restèrent plaquées sur le bureau. Il
regardait Zoey d’un air froid.

« La
majorité l’emporte, fit le directeur Hicks. Bienvenue chez toi,
Zoey St John. J’espère que tu te plairas ici et que tu te feras
plein de nouveaux amis. »

Zoey resta un
moment silencieuse.


« Vraiment ? » dit-elle enfin, en faisant de son
mieux pour cacher son excitation même si elle avait envie de sauter
de sa chaise et de se mettre à danser.


« Vraiment », dit le directeur Hicks.

Zoey eut un
large sourire. « Merci, merci beaucoup. Vous ne le regretterez
pas, je vous le promets. » Lorsqu’elle regarda l’agent Barnes,
il leva les pouces, visiblement très content de lui.

« Agent
Barnes, veuillez accompagner votre nouveau membre à l’Auberge des
Pas Perdus. Sa chambre est déjà prête. »

« Tout de
suite, directeur Hicks. »

Après que
l’agent Barnes eut salué tous les directeurs d’un hochement de
tête, il entraîna Zoey au-dehors — elle eut néanmoins le temps
d’entendre le directeur Hicks lui lancer : « Bonne
chance, Zoey ! »

Alors qu’ils
remontaient le couloir en direction de la sortie, l’agent Barnes
éclata de rire. « Je croyais que tu allais t’évanouir,
là-dedans — tu étais aussi blanche qu’un linge. »

Zoey avait
senti un poids la quitter à l’instant où elle était sortie de la
pièce. « J’avais plus peur de vomir que de m’évanouir. Je ne
crois pas que le directeur Martin aurait beaucoup
apprécié. »

L’agent Barnes
riait. « Non, je ne crois pas. »

L’issue s’était révélée plus favorable que Zoey ne l’avait
supposé, et les souvenirs de sa vie avec sa mère d’accueil numéro
28 commencèrent à s’estomper. Mais tandis qu’ils reprenaient le
même chemin en sens inverse, elle était toujours inquiète de
l’incertitude qu’avaient trahie les visages des autres directeurs.
C’était presque comme s’ils avaient senti qu’elle n’était pas
suffisamment bien pour être parmi eux — comme si sa présence risquait
d’entacher les autres Septièmes, comme une pomme pourrie. Être
une Égarée,
visiblement, était très proche du statut d’orphelin.

Elle se
sentait contaminée.

Ils
descendirent les marches, traversèrent le hall et sortirent par les
portes principales. Zoey suivit l’agent Barnes sur une pelouse bien
entretenue. La lune brillait et projetait de longues ombres
indistinctes.

À une dizaine de mètres derrière l’agence se dressait un
bâtiment de pierres blanches de la taille d’une grande ferme. Il
avait des volets noirs et un porche accueillant en faisait tout le
tour. Des lumières brillaient à l’intérieur, et une enseigne peinte
à la main annonçait Auberge des Pas
Perdus.

L’agent Barnes
se dirigea vers la porte d’entrée. « C’est ici que séjournent
les Septièmes de passage venus nous rendre visite. C’est ta
nouvelle maison. Ce n’est pas aussi chic qu’un hôtel mais c’est
vraiment douillet. Exactement comme on peut l’attendre d’une
auberge. »

Zoey le suivit
à l’intérieur.

Ils
pénétrèrent dans une vaste salle de séjour. Un homme lisait un
livre, confortablement installé dans un grand fauteuil devant la
cheminée. Deux canapés se faisaient face sur un tapis persan à
poils longs d’un rouge sombre, et il se dégageait de la pièce une
impression chaleureuse. Un grand escalier menait à l’étage
supérieur, et de l’autre côté s’ouvrait une salle à manger où
étaient disposées un grand nombre de petites tables en bois et de
chaises. L’endroit lui faisait penser aux petits cafés dans
lesquels elle aimait se rendre en ville. L’odeur des mets en train
de cuire lui donna l’eau à la bouche. Elle prit alors conscience
qu’elle était affamée.


« Re-bonjour, agent Barnes », fit une voix.

Zoey leva les
yeux. Une femme d’un mètre quatre-vingts approchait. Elle avait la
peau aussi grise qu’un requin et de longs cheveux blancs soyeux.
Elle était si maigre qu’on avait l’impression qu’elle n’avait que
la peau sur les os et qu’elle flottait dans ses vêtements. Elle
avait des yeux de chat, étranges et jaunes, et Zoey tressaillit en
apercevant ses quatre bras. La peau de Zoey se mit brusquement à la
démanger, exactement comme quand elle s’était retrouvée dans
l’entrée principale avec les mystiques qui sortaient des miroirs,
mais la sensation était faible et disparut aussi rapidement qu’elle
était arrivée.

« Salut,
Aria, dit l’agent Barnes. J’aimerais te présenter ta nouvelle
résidente, Zoey St John. Zoey, voici Aria, la propriétaire de
l’Auberge des Pas Perdus. »

Aria lui
tendit l’une de ses mains droites. « Bonjour, Zoey. Tout le
monde ici m’appelle Aria. »

Zoey lui serra
un peu maladroitement la main, en essayant de ne pas fixer les
autres bras de la femme qui pendaient de part et d’autre de son
corps comme des tuyaux en caoutchouc.

« Merci
de me recevoir », bredouilla Zoey, sans trop savoir que
dire.

« Je suis
heureuse de faire enfin ta connaissance, dit Aria. On ne parle que
de toi ce soir. Nous sommes tous très enthousiastes de t’avoir ici
parmi nous, et je suis ravie que tu séjournes ici avec moi. La
ruche est une si petite communauté — tu es en quelque sorte notre
nouvelle star. »

Elle posa ses
quatre mains sur ses hanches et prit une mine sévère. « Tu
n’as pas mangé depuis très longtemps. Laisse-moi te préparer
quelque chose à manger. Je te l’apporterai à l’étage. Agent Barnes,
peux-tu montrer à Zoey sa chambre ? En haut des escaliers,
c’est la dernière sur la gauche. »

« Pas de
problème, Aria. Suis-moi, petite rouquine. »

Zoey regarda
Aria disparaître dans la salle à manger. Puis elle grimpa les
marches à la suite de l’agent Barnes, qui la conduisit à sa
chambre. Un lit faisait l’angle sous une grande fenêtre ornée de
charmants rideaux de lin blanc, et de l’autre côté se trouvaient
une grande commode et une armoire. Une autre porte était
entrouverte, révélant une douche, des toilettes et un lavabo — sa
propre salle de bain individuelle. Elle avait l’impression de
séjourner dans un luxueux hôtel.

« C’est ma chambre ? »

L’agent Barnes
perdit son sourire. « Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu
n’aimes pas ? »

Le visage de
Zoey s’illumina. Elle n’avait jamais eu de chambre pour elle toute
seule. Elle avait toujours dû partager des vieux matelas puants et
des draps tachés avec les autres enfants du service d’accueil.
Cette chambre sentait la lavande et le lilas. Elle n’avait jamais
cru qu’une chambre puisse être aussi magnifique. Et c’était la
sienne. « Non, c’est parfait. Je l’adore. Je n’aurais pas pu
rêver d’une plus belle chambre. C’est vraiment
formidable. »


« Bien. » L’agent Barnes se tourna vers la porte.
« Après avoir mangé, va directement te coucher. Tu exploreras
demain. Ce soir, tu dois prendre tout le repos dont tu as
besoin. »

Zoey fronça
les sourcils en détachant ses yeux de sa nouvelle chambre.


« Pourquoi ? »

« Une
grande journée t’attend, dit-il. Demain, tu commences ton
entraînement. »


 Chapitre 5

L’académie
des Septièmes

 


 


 


Zoey avait à peine fermé l’œil de la
nuit. Elle avait continué à explorer les moindres recoins de sa
chambre. Elle avait essayé tous ses nouveaux vêtements qui, pour la
première fois de sa vie, étaient comme par miracle à la bonne
taille. Elle sautait sur son lit et tirait la chasse d’eau, juste
parce que c’était permis. L’excitation de la journée bouillonnait
toujours en elle. Après une petite douche, elle s’était endormie en
peignoir de bain. Elle se réveilla lorsqu’elle entendit que l’on
tapait faiblement contre sa porte le matin suivant.

« C’est
l’heure de se lever, Zoey, le petit déjeuner est prêt. » Zoey
reconnut la voix d’Aria à travers la porte. Son septième sens
réagit en envoyant un frisson tiède le long de sa peau, comme s’il
reconnaissait que cette mystique ne représentait aucune menace.


« Descends quand tu seras prête. »


« D’accord, marmonna Zoey, je me lève. »

Elle balança ses jambes hors du lit. Ses yeux étaient gonflés
par le manque de sommeil. Elle sentit une douleur dans son bras à
cause de la mauvaise position dans laquelle elle avait dormi, mais
elle ne laisserait rien entamer sa bonne humeur. Tout d’abord, en
se réveillant, elle s’était dit que tout n’avait été qu’un rêve,
que la ruche et l’agence n’étaient pas réelles. Mais à présent —
assise sur son joli petit lit de l’Auberge des Pas Perdus, les yeux
sur le paysage vallonné qui s’étendait derrière sa fenêtre — et non
plus une jungle de béton — elle savait que c’était bien
réel.

Elle enfila un
nouveau jean, un t-shirt, laça ses baskets et se coiffa les cheveux
en une queue de cheval emmêlée chargée d’électricité statique. Elle
ferma la porte de sa chambre et descendit les escaliers.

Elle fut
accueillie par le même homme qu’elle avait vu la veille. Il était
installé dans la salle de séjour et un autre homme, d’une trentaine
d’années, était assis tout seul un peu plus loin. Zoey choisit une
table près des fenêtres. À peine s’était-elle assise qu’Aria se
précipita vers elle, quatre assiettes remplies de nourriture à la
main.

« Rien de
tel qu’un bon petit déjeuner pour bien commencer la
journée. »

Elle posa
délicatement les assiettes devant Zoey et la regarda avec
impatience, de ses yeux jaunes félins.

« J’espère que tu aimes les petits déjeuners copieux. Je
ne savais pas ce que tu aimais, alors je t’ai apporté un peu de
tout. J’ai bien peur de m’être laissé un peu emporter. Mais
je t’en prie ne te sens
pas obligée de tout manger, je ne veux pas que tu sois malade pour ton tout
premier jour. »

Les yeux
jaunes et les quatre bras d’Aria mettaient toujours Zoey un peu mal
à l’aise, et elle fit de son mieux pour ne pas la dévisager trop
grossièrement. Et pourtant, quelque chose chez cette femme à la
peau grise la rassurait. Comme une vraie tante ou un parent proche,
Aria donnait à Zoey un sentiment de sécurité.

Zoey n’avait
jamais vu autant de nourriture de si bonne heure. C’était un buffet
de petit déjeuner pour elle toute seule, et elle était affamée.

« C’est
super. Ça sent très bon. Merci, Aria. »

Aria
rayonnait, elle essuya ses quatre mains sur son tablier.
« Bon, fais-moi signe si tu as besoin de quoi que ce soit. Je
te ramène un bon gros verre de jus d’orange. Je reviens. »

Il y avait du
bacon, des œufs brouillés et pochés, des œufs mimosas, des crêpes,
des tartines, des pommes de terre, des saucisses, des fruits, du
pain, du muesli, trois différents types de céréales et des haricots
blancs à la sauce tomate. Elle reprit de tout deux fois et aida son
repas à passer avec un énorme verre de jus d’orange. C’était le
petit déjeuner le plus délicieux que Zoey ait jamais mangé.
Visiblement, Aria était un cordon bleu. Elle fit un rot lorsqu’elle
eut terminé, ce qui fit rire Aria.


« Bonjour, Aria. »

Tristan
traversa la salle à manger. Les yeux de Zoey croisèrent les siens
un instant, et il les détourna avec un grand sourire.

Elle essuya
les miettes sur ses lèvres. Elle se dit que les assiettes empilées
devant elle devaient la faire passer pour une vraie goinfre, et
qu’il l’avait peut-être même entendue roter.

Soudain, de
nouvelles fourmis lui parcoururent la peau. Elle était incapable de
comprendre pourquoi. Était-ce à cause de la proximité d’Aria ?
Elle allait devoir apprendre à contrôler son septième sens. Elle
essaya de se calmer, et la sensation disparut peu à peu.

Aria
débarrassait les assiettes vides. « Eh, Tristan. Tu veux
quelque chose ? Il reste de tout dans la cuisine. Un garçon en
pleine croissance comme toi a besoin de manger. »

« Ça sent
très bon, mais j’ai déjà mangé, merci. Je suis venu chercher Zoey
pour son premier cours. »

Il regardait les restes sur la table et les miettes sur son
t-shirt. « Je vois que tu n’as pas perdu ton temps. Tu as
mangé tout ça ? »


« Quoi ? demanda Zoey en secouant son t-shirt. Je
dois rattraper quatorze ans de malnutrition. Autant commencer de
bon matin. »

« Je vois
ça », dit Tristan en riant.

« Je n’ai pas pu me retenir, dit Zoey en sirotant son
reste de jus d’orange avant de faire claquer ses lèvres bruyamment.
C’était la meilleure nourriture que j’aie jamais goûtée de toute ma vie. »

Aria afficha
un large sourire.

« Et
bien, notre premier cours commence dans un quart d’heure »,
dit Tristan.

« Nous ferions mieux d’y aller. L’agent Ward est très
stricte sur la ponctualité. Elle donne toujours du travail en plus
aux retardataires. Je crois que secrètement elle se régale. Il ne
faut surtout pas que tu commences en te la mettant à dos —
crois-moi. »

Elle déglutit.
« C’est vrai — le programme des apprentis — d’accord. Et bien,
je suis on ne peut plus prête. » Elle savait qu’elle n’avait
pas l’air très convaincante, même pour elle-même, et elle doutait
fortement que Tristan soit dupe.

Ils sortirent
de l’Auberge des Pas Perdus, et Zoey suivit Tristan jusqu’à
l’agence, où ils entrèrent. Des foules d’humains et de mystiques
sortaient des miroirs, et bien qu’elle ait déjà assisté à ce
spectacle la veille au soir, elle ne put réprimer un bond lorsqu’un
homme poilu à quatre jambes surgit d’un miroir rouge rubis sur sa
droite.

Tristan ricana
et elle lui donna un coup de coude taquin.

Lorsqu’ils
passèrent devant le bureau d’accueil, Zoey aperçut Mme Andrews en
grande conversation avec une femme plus âgée aux cheveux blancs
coupés court. Les deux femmes levèrent la tête à leur approche et
Mme Andrews agita désespérément la main pour attirer l’attention de
Zoey. Mais Zoey fit semblant de ne pas les voir et continua. Sans
doute Mme Andrews ne cherchait-elle qu’à se vanter auprès de son
amie de connaître l’Égarée. Par ailleurs, Zoey la suspectait d’être
incapable de lui parler autrement que par des paroles agressives et
il était bien mieux qu’elle les évite toutes les deux.

Elle poussa un
soupir tendu avant de prendre une profonde inspiration. Elle
essayait de respirer normalement, mais elle voyait bien qu’elle
était à deux doigts de perdre son souffle. Pourquoi était-elle si
paniquée ? Elle était aussi forte qu’eux. Mais elle avait beau
chercher à s’en convaincre, elle ne réussissait qu’à se rendre
encore plus nerveuse. Elle devait se forcer à penser à autre
chose.
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